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E S S A I 
SUR CES P A R O L E S : 

ALtnoi apartient la Vengeance & je la rendrai, 

dit h S E I G N E U R . 

| f J j | E prie le Ledteur de ne pas s'a* 
&*> «#v tendre à une explication éxa&e 
r̂ ^r^ r̂ j e c e s p a r o | e s f ( j U ! rnentenc 

cependant une atention particulière: Ceci 
n'eft point un Sermon 5 je me propofe feu
lement de montrer t que la Vengeance e(t 
funpfte à la Société , qu'elle trouble & 
qu'elle déchire ; qu'elle n'eft pas moins 
fatale à ceux qui l'exercent, puis qu'ils eu 
font eux mêmes les Vidtimes, & qu'i's s'«ir« 
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rogcnt un droit , qui n'apartient qu'au flf-
prème Législateur, qui a feul le pouvoir & 
l'autorité de punir le Crime, & de récom-
penfer la Veiru : S'il ne le fait pas toujours 
dans cette vie, il viendra un jour où fa Jufti-
ce & la Bonté feront manifeitées , & où tous 
les Homes & toutes leurs Oeuvres feront 
jugés avec équité , & fans apel. 

La Vengeance paroit douce au Vindicatif, 
mais on peut alïurer que les fuites en font 
bien a m ères** puis qu'elle perpétue la haine 
& le reflentimentj que le tombeau même 
n'en met pas à couvert, & qu'elle parte quel
quefois d'une gcncration à une autre. La 
Vengeance elt corne une Epée à deux tran-
ebans , qui coupe également celui qui la 
porte , & celui courre lequel on la tire: Elle 
fait fouvent des blcifurcs profondes & mor
telles. Elle excite des tempêtes, qu'il n'effc 
pas iacile de calmer, & la coupable fatisfac
tion, qu'elle procure a coûté fouvent des lar-

* On expofe quelquefois fa vie pour fe venger 
de Tin jure la plus petite & la plus frivole, & on 
s'expofe par là, à la ju'te punition des Loix divi
nes & humaines, qu'on blefTe formellement. 11 y a 
certaines chofes, dont on fe venge mieux par le-
mépris que par des paroles, ou des actions : 

Il ne faut pas tout voir, toutfcntir, tout entendre^ 

dit LUI grand Poète. 
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mes que le Tçms n'a pu tarir, que la Raifoiv 
redouble , & que le Repentir même n'a pu 
éfacer. L'Hiftoire en fournit plufîeurs preu
ves; je ne ferai que les indiquer. 

MARDOCHE'E refufe de fléchir le genou 
devant AMAN. Ce Miniftre fuperbe & vin
dicatif veut le punir de fa réfiftance, & en-
fevelir toufe la Nation dans fa ruine, afin 
de rendre fa vengeance plus éclatante. Il fur-
prend, par de faufles acufations, la juftiçe 
du Roi AsstJERUS fon Maître. Ce Prince 
fait publier un Edit fanglant, où tous les 
Juifs font profcrits & livrés au Glaive , 
corne criminels. AMAN triomphe, & fe féli
cite de fon crédit & de fa vidoirej mais fà 
chute eft prochaine, & fon jour eft venu. 
Xe fuplice qu'il deftinoit à MARDOCHE'E 
& à fon Peuple, retombe fur lui & fur fo 
Famille ; fa race eft éteinte 5 la Nation Juive 
eft fauvée , & fubfifte encore. 

CORIOLAN, irrité contre les Romains, 
qui n'avoient pas reçonu Tes fervices, & dont 
Pingratitude avoit prononcé l'arrêt de fou 
bannifTement, fe réfugie chez les Enemis de 
fe Patrie, & animé par la Vengeance, il por
te la Guerre jufques dans fès Murs. Les Ifa-
mains alarmés, trop foibles pour foutenîc 
fa valeur & fes éforts, n'ont de reifource que 
dans les larmes de la Mère & de PEpoufe 
de celui qu'ils ont mortellement ofenfé. C&-
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KIOLAN Te laifle fléchir à leurs fuplications & 
à leurs pleurs : Il acorde la paix aux Romains; 
mais ksVolsques, chez lefquels ilavoit trou
vé un azile favorable, irrités, à leur tour, 
de voir leur proie échapée, tournent leur 
colère contre CORIOLAN , & ce grand Home 
en eft la vidime. 

Souhaitc-t-on un exemple plus modernç? 
Je le trouve dans les Mémoires de l'illuftre 
SCJLLI. Voici ce qu'il dit, Livre premier p. 

.60. CHARLES I X , après Pajreux majfacre 
de la S. Barthélémy ne tarda pas à rejfentir de 
violens remords de PaBion barbare, pour la
quelle on lui avoitfait prêter fon nom & fon 
autorité. Dès le.foir du 24 AoUt^ quifmvit le 
jour du MaJJacre, on s'aperçât qu'ilfrémiffbit 
malgré lui, au récit de mille traits de cruauté 
qui coûtèrent la vie à plus de 70 mille Protef* 
tans. Il avoua à Ambroife PARE',/ô« Chirur* 
gien, £5? en qui il avoit beaucoup de confiance, 
quoi qu'il fut Réformé, qu'il lui fembloit voir 
à tout moment, veillant aujjt bien que dormant% 

tous ces Corps majjacrésfe préfenter à lui, les 
faces hideufes & couvertes de fang. C'eft ainfî 
QU'ORESTE fut déchiré par les Furies, après 
avoir tué fa Mère, pour venger la mort d'A-
GAMEMNON fon Père. 

Le Roi CHARLES, pour punir l'Amiral de 
COLIGNI de je ne fai quel projet qu'on ira-
jputoit fauflement à ce grand Home, devint 
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le Boureau de fes Sujets, & fut lui même 
Ton propre Boureau. 

La Vengeance n'eft que la foibleffe d'une 
Ame qui n'a pas la force de pardoncr ; & ce 
qu'on nomme grandeur de courage n'eft 
qu'une véritable petitefle. 

Punir eft d'un Moitel, pardoner eftvdivin. 

La Vengeance eft une fource d&nimofités & 
de querelles, qui fe fuccedent les unes aux 
autres. CHARLES crut avoir éteint le nom 
des Protefians par le Maflacre qu'il fit exé
cuter; il les vit renaître, pour ainfi dire de 
leurs cendres, & la,France, inondée de fang, 
fut long-tems déchirée vpar des Guerres Ci
viles. Les Réformés, convaincus qu'on vou-
loit leur perte totale, & qu'on ne pouvoit 
alors fe fier à aucuns Traités, crurent ne 
pouvoir trouver de reflburce que dans 
leur feule valeur. C'eft ce qui leur mit les 
armes à la main. Peut-être auffi cherchè
rent ils à venger la mort de l'Amiral de Co-
LiGNi, qui avoit donné aveuglément dans 
les pièges qu'on avoit tendu à fa bonne fou 

Les foupçons dévorans, la noire défiance 
Sont toujours d'un grand Cœur la dernière fcience. 

Introduifés dans la Société l'Injuftice, la 
Trahifon, la Haitic & la Vengeance, vous 
donés entrée à tous les Crimes. La Société 
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'ne fera qu'un brigandage & l'Home n'aura 
point de pire Enerai que l'Home même. Eta-

^Blifles au contraire dans laSocitfté,la Doucetir, 
ia Bienfaifance, l'Equité, le Pardon des In
jures , vous y faites régner la Paix & la Con^ 
corde ; en contribuant à la profpérité des 
autres * vous faites vôtre propre bonheur ; 
vous goûtés une fatisfadtion fans mélange & 
Tans regrets, & vous vous préparés des dé
lices plus pures encore, car \e Souverain 
'Juge ne rendroit-il pas juftice, & celui qui 
•pelé les Mortels dans fa balance, & dont la 
Voix les atire, ne récompenferoit il pas la 

tVertu '{ A moi apartient la Vengeance Êf je la 
Vend* ai \ dit le Seigneur. 

L'Etre Suprême n'eft pas fufceptible des 
Pallions des Homes i il ne retient ni colère, 
ni vengeance s mais fa Sageffe ne lui permet 
•pas d'être inditérent fur la tranfgreflîon de 
îes Loix. Celui qui a établi & qui maintient 
Tordre phifique parmi les Créatures inani
mées, ne fautoit voir les Créatures libres & 
intelligentes, violer impunément Tordre mo
ral. Ce qui le prouve, c'eft Thorreur qu'il 
a ataché au Vice, & que les plus coupables 
même ne peuvent s'empêcher d'éprouver ; fiç 
l'amour , au contraire, que prefque tous les 
Homes ont pour la Vertu : Homage que le 
Cœur lui rend, lors même <jue kk actions le 
dclàvouent. 
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Les règles arbitraires du Jufte & de l'In-

jufte, établies dans le Moude par le faux 
Honeur, peuvent elles éfacer des Loix pri
mitives & invariables , que la Raifon & que 
la Confcience aprouvent, & que Dieu a, en 
quelque forte, confirmées de fon fceau, pour 
le bonheur des Mortels, & le maintien de 
la tranquilité publique ? Quel eft le Législa
teur fage & éclairé qui voulut les révoquer* 
& qui en eut le pouvoir ? Ces Loix font fon
dées fur Tordre naturel des chofçs, & fut 
la conftitution des Homes, enforte qu'ils ne 
peuvent les fouler aux pieds, fans travaillée 
eujç mêmes à leur propre misère, fans ébran
ler & renverfer l'Edifice de la Société. Il 
n'y a donc que Dieu & le Magiftrat qui ait; 
droit de punir le Crime » en le pefanc à la 
balance de la Juftice. 

On peut dire que le Duel, qui tire fori 
origine des Nations barbares, eft auflî bar
bare qu'elles. Un grand Home qui avoit fait 
preuve de courage en plufieurs ocafions itn-
portantes, étant apellé en Duel, répondit 5 
Jeconois des Loix plus inviolables *& plu» 
facrées que celles qu'un vain caprice a in-

' ventées. Je ne tirerai jamais l'Epée que pouf 
défendre mon Prince, ma Patrie, ou ma 
popre vie fionl'ataque. On me trouvera 
toujours dans la route de l'honeur. Et Tferf. 
pîîjioclcsy qui dit au Général qui mçnaçoit d^ 
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lui doner un fouflet, frape, mais écoute i 
remporta fur fa colère & fur fon reflentiment, 
une vidtoire auili glorieufe & auflî dificîle^ 
que celle qu'il remporta fur les Perfes*. 

C'eft fe confondre avec les Animaux fé
roces, qui fe dévorent les uns les autres, que 
de fe venger de fes adverfaires & de chercher 
à^cs déchirer. C'eft au contraire aprocher de 
la Divinité & imiter fes perfe&ions, en par
ticulier fa Bonté, que de pardoner à fes Ene-
mis. Les plus grands Homes ont fur monté 
leur reflentiment. L'Empereur AUGUSTE 
pardona à CINNA., qui avoit confpiré contre 
lui. L'Empereur THEODOSE pardona aux 
Habitans d'Antioche, qui avoient renverfi 
fes Statues. 

Non feulement la Vengeance eft funefte 
au Vindicatif, elle Peftfouvent a l'Etat dont 
il efl: membre , & auquel il a fait fermeAt 
cl'ècre fidèle. La plupart des Guerres civiles 

* Il eft remarquable qu'on ne trouve aucun 
exemple de Duels chez les Grecs ni chez les Ro
mains , excepté celui des Horaces contre les C«-
riaces, qui eft un cas particulier. Cette manie eft 
yenue des Goths, & par ces fortes de combats, le 

\ jCrime triomphe fouvent de Tlnocence. Le Duel 
^n'eft qu'une frénéfie > 

'Fantôme compofè de foibleffe £*? dy orgueil y 

" Monjbre altéré defang, qui creufe fon Cercueil', 
Et qui pour fe venger dyUn Crime imaginaire * 

v Par uu Crime réel ajfajjîuc fon Frère. 
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ont été ocafionées par des Citoiens, qui cher* 
choient à fe venger contre le Souverain d'une 
injure perfonelle * , & la Société étoit la vic
time de leur perfidie, Ceft ainfi que l'An 
7 1 0 , le Comte JULIEN , pour fe venger du 
Roi RODRIGUE , qui avoit violé fa Fille f 

qu'il aimoit pailîonément, apella les Maures 
en Efpagne , & par unetrahifon criminelle, 
leur remit les Places dont on lui avoit confié 
la garde. Mais il ne porta pas loin la peine 
de fa perfidie ; MUÇA , General des Arabes , 
avec lequel il avoit traité, après avoir con
quis & ravagé prefque toute l'Efpagne , fit 
étrangler JULIEN , qui, pour fe venger d'un 
crime, en avoit comis un beaucoup plus 
grand. Ceft ce qui arive ordinairement ; les 
Homes féduits par l'intérêt, par un faux 
honeur , ou par quelque autre paflîon, ne 
gardent aucune proportion entre la faute & 
fa puniton. Dieu feul, qui eft la fouverainc 
Equité, proportione avec une éxaéte juftice 
le degré de la punition à celui de la violation 
de la Loi. On peut la violer par ignorance , 

* Nous en avons aujourdhui fous les yeux un 
exemple bien frapant & qui fait horreur. La ConC 
piration tramée contre le Roi de Portugal n*a été 
produite que par la Vengeance. Les Chefs des Con* 
jurés vouloient fe venger du refus, que le Souve* 
rain avoit fait de certaines grâces qu'ils dema%» 
doient & qu'ils croioient mériter. 
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par une tentation violente, à laquelle il eft 
prefque impoffible de réfifter : On fe trom-
pe quelquefois , on fait le mal, croïant faire 
le bien, & l'égarement de PEfprit conduit là 
main. Dieu , qui fonde les cœurs & Ici 
Teins , Dieu, qui voit tout , qui conok 
parfaitement nos intentions les plus fecrettes 
& la foiblêfle humaine, pèfe à fa Balance & 
nos penfées & nos allions 5 ce qui paroit ino« 
cent ou criminel aux regards des Homes, ne 
l'eft pas toujours aux fiens. Combien cte 
chofes injuftes, faites dans l'obfcurité, écha* 
pent à leurs yeux ? Combien d'autres, qu'ils 
n'ont pas le pouvoir de punir, parceque te 
coupable eft en quelque forte au deflus & do 
leur autorité & des Loix ? D'ailleurs les Ma-
giftrats ne châtient guères que les crimes % 

xjui troublent l'ordre de la Société, les tra« 
mes fecrettes, les projets obliques du Cœur» 
ne font pas de leur reflbrfc. Le Vice, qui fe 
cache dans l'ombre, ou qui fe couvre d'un 
«redit puiflant corne d'un rempart, refte fois , 
<vent impuni fur la Terre5 mais le Scrutateur 
des cœurs & des reins , mais le Maitre de 
l'Univers apelle le coupable devant fon Tri
bunal : Le crime eft manifefté & puni inévC 
jtablement. Mais qu'on ne penfe pas que 
Dieu, en châtiant le criminel , éprouve ce 
fentiment deplaifir, qu'éprouve je vindicatifc 
Illuiffeagirfa Juftice & ne punit ,que pour 



eorîgfer. Le châtiment cft un bienfait & un 
adte de Clémence. Corne il eft le Créateur & 
le Législateur des Homes, & qu'en cette qua
lité , il a fur eux une fouveraine autorité, il ' 
e# jufte qu'il punifle les tranfgrefleurs de fes 
io ix i mais il châtie en Père, pour rétablie 
l'ordre & perfe&ioner fes Créatures , qui no 
peuvent être heureufes & dans ce Monde & 
dans l'autre, que par leur obéiflance, corne 
onl'a montré en d'autres Eflais *. 

L'Etre fuprême ne manifefte pas toujours 
fes ^ugemens à l'égard des .particuliers, en 
cette vie, parce qu'il y en a une autre où tout 
viendra en évidence. Il n'en eft pas de même 
des Sociétés, qui nefubfiftant en corps que' 
fur cette Terre , doivent auflî porter ici bas 
la peine de leur crimei II n'y a qu'à ouvrir 
l'Hiftoire, poary trouver la preuve de cette 
vérité, & rien ne la prouve plus fortement 
que la ruine de Jérufalem & la difperfion des 
Juifs , qui font un Monument formidable & 

* En particulier, dans les deux Effais, fur ces 
JMots, La Piété a les promeffes de la Vie préfe?zte 
gf de celle qui eft à venir. On a taché d'y prou
ver que les Loix de Dieu, ou leur obfervation, ce 
qui eft la vraie Piété, eft conforme à nôtre nature , 
à nôtre boAheur & à celui de la Société, & que 
la pratique de% ces mêmes Loix nous prépare enf 
quelque forte pour.le Ciel, qui eft le féjour éternel 
du Fidcle. 
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tferrible de la vengeance célefte. En crucifiant 
le MefBe , ils avoient dit, Quefon Sang foi* 
fur nous & fur nos Enfans : Auffi ce Sang ino-
cent eft encore fur eux : Ils fubfiftent, mais 
par un Miracle continuel, fans Chefs, fans 
Loix civiles & politiques, fans Patrie, & 
prefque fans azile. Voici corne un Poète s'ex. 
prime fur ce fujet. 

- LA R U I N E DE J E R U S A L E M , 

ODE. 
k • Q l / e vo^s"ie ' Wdte perfidie i 

Le Juif'immole le MESSIE , 

Ce divin Auteur de la Foi : 
Vitiirjie de ton injuftice, 
11 meurt par un afreux fuplice f 

Et fon fang eft encor fur toi. 

Bientôt une Guerre cruelle 
Acable ce Peuple infidèle, 
Renverfe les Murs de Sionz 
L'éxil, la honte, l'efclavage f 

Le mépris, la mort, le carnage f 

" PunifTent fa rébellion. 

Quelle horreur l - Un Prince fuperb* 
Embrafe, enfevelit fous l'herbe f 

Le Temple & la fainte Cité : 
Un Monument auffi terrible 
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Prouve le couroux inflexible , 
D'un Dieu juftement irrité * 

C'eft peu t̂ ue le Romain barbare 
Contre ce Peuple fe déclare, 
Et verfefur lui fes fureurs: 
La Pefte, une Guerre inteftine a 

De Sion hâtant la ruine, 
Etalent toutes leurs horreurs.*" 

Le Juifcrud & fanguinaîre 
Immole fes Amis, fon Frère, 
Jufques dans le facré Parvis : 
OCiel! une Mère mourante, 
ïéiraffouvirfafaimprefTante, ^ 
D&rore le Corps de fon Fils ! 

Long-tçms ce Peuple fur fa tête ; 

A vu réfroïable tempête, * 
Dont il éprouve enfin les coups. 
Dieu lui même s'eft fait entençlre : 
Sortons, dit-il, vents aprenare, 
Rebelles, quel eft mon couroux f. 

* Voies fffijioire de la Guerre des Romains contre 
les Juifs, par JOSEPHE. On y voit manifeftement 
la main de Dieu apefantiejur eux : Le Vainqueur^ 
tout Paien qu'il itoit^ ne put la méconoitre. 

t Quelque tems avant le Siège de Jérufalem, un 
jour de Pentecôte, les Sacrificateurs étant ajjem-
blès dans le Temple, entendirent une Voix formù 
dtblt 7 qui répéta plufieurs fois% fortons d'ici. 
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Quoi} fourd à la voix des Oracles, 
Faut il que de nouveaux Miracles 
Te forcent à te convertir ? 
Tremble* l'afpedt de ta mifère ! 
Dieu, pour apaifer fa colère, 
•JJ'atend plus que ton repentir. 

AU» 



L'IMMORTALITE' DE L'AME 

ODE*, 
CjrRand Dieu, quand un raïon de ta clarté fuprêmd 

Ne m'eut point révélé mon fort $ 
Mon Ame, chaque jour, lit au fond d'elle même, 
Qu'en la formant, ta Main l'a fouftraite à la mort» 
Un inftinél généreux, un cri de la Nature, 

Contre le néant me raflure. 
Ce qui n'eft point matière eft immortel en moi ; 
Ma Raifon me l'aprend, fans être téméraire, 

Et fur cet important Miftère, 
Ne laiffe ni combat * ni mérite à ma foi. 

Quoi ! ce Soufle émané de la Èouche divine , 
Pouroit donc, vi&ime du tems, 

Malgré fes atributs, malgré fon origine, 
Ne fortir du néant que pour quelques inftans ! 

* Cette Ode fe trouve dans le XVII Volume du> 
Choix litéraire. Elle a puruji belle à diverfes Per-

Jbnes de goût, que nous avons cru devoir nous prêter 
à leurs defirs, en la réimprimant ici. On nefauroit 
trop répandre tout ce qui peut fervir à établir 
une Vérité auffi intèrejfant que celle qui en fait le 

fujet, Êf cette Ode renferme, pour un Efprit aten-
tif, les Argumem les plus forts &f Us plus convain
cant que fon puiffe tirer des feules Lumières de l* 
Raifon fur ceftt importante matière. 
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Cet Etre en qui des traits qu'on ne peut méconoitre 

M'ofrent l'image de ton Etre, 
Pouroit, corne l'Eclair... Ah ! j'en frémis d'éfroi ! 
Non, Seigneur, de tes dons ce brillant aflemblage 

Ne fauroit être ton image, 
S'il ne fort de tes Mains immortel corne toi. 

Lui périr! lui, grand Dieu! par qui l'efpace îmffienfe 
Dans un inftant eft embraffé ? 

Lui qui d'un pront effor dans" l'avenir s'élance, 
Lui qui fait d'un regard revivre le pafle ? 
Lui qui fonde les Cieux , lui qui pèfe lia Terre, 

Qui décompofe le Tonerre ? 
Lui, qui conoît fon Etre, & qui fait l'expliquer ? 
C'eft peu; lui qui t'entend, qui te conoît, qui t'aime, 

Qui pénètre dans ton fein même ? 
Quoi ! la mort dans ton fein pourroit donc l'ataquer? 

Hé pourquoi s'il eft prêta fondre dans l'abîme, 
De tant de dons le revêtir ? 

N'aurois-tu donc voulu qu'embélir la vidtimc, 
Que la mort va fraper, & la terre engloutir? 
Malheur,malheur au jour qui ne m'a donc vu naître, 

Que pour foufrir & difparoître! 
Le néant m'épargnoit l'horreur du fort humain. 
O de jours & de maux carrière déplorable ! 

Tu me deviens infuportable, 
Si d'un féjour plus doux tu n'es point le chemin. 

Qpoi ! naître dans les pleurs? Vivre en proie au fuplicc. 
Des paffions, ou de l'ennui ? 
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Y&time, ou des remords qui pourfuivent le vice % 

Ou du pénible foin de luter contre lui ? 
Ne conoître du vrai qu'une ombre peu certaine, 

Du plaifir qu'une image vaine, 
Au fein de la douleur voir aprocher la mort, 
Ne pouvoir ni la fuir, ni ceflet de la craindre * 

Et tout entier enfin s'éteindre ? 
Si tel eftmon deftin, quel plus horrible fort ? 

Le trçn, Infedte vil, feroit plus favorable: 
Du feul penchant tu fuis les loix, 

Tu fens les maux préfens; A leur poids qui m'acable* 
Seul des maux à venir f ajoute tout le poids. 
Ton corps fait tous les tiens : Mes deflinsinfléxiblea 

M'en font foufrir de plus terribles , 
înfans de la raifon , Pérès du défefpoir. 
La mort fond fur nous deux; maïs le fou verain Maître, 

Avec l'horreur de la conoitre , 
N'épargne qu'à toi feul l'éfroi de la prévoir. 

Si dans une carrière à peu de jours bornée 
Tout mon deftin doit s'acoihplir, 

D'où naît en moi, Seigneur, cette ardeur éfrénée, 
Qu'excitent tant d'objets,qu'aucun ne peut remplir? 
Ce defir de favoir, cette foif de conoître -

Inféparable de mon être, 
Vers l'immortalité cet eflbr généreux? 
Je reconois ta voix dans ces ardeurs confufes ; 

Et c'eft toi même qui m'abufes ; 
Si jamais nul objet ne répond à ces vœux. 

K 3 
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Quoi ! ce feroît pour PHomme (Etre vil & frivole,' 

Si le néant peut l'engloutir) 
Que le Monde, grand Dieu , docile à ta parole, 
Du cahos débrouillé fe hâta de fortirj? 
Non, non : Ou cette terre eft une vafte fcène, 

, Qui par les combats & la peine, 
D'un bonheur éternel peut m'aflurer l'efpoir ; 
Cu mon œil, dans ce jeu de ta main immortelle, 

Qui me paroît peu digne d'elle , 
De tous tes Atributs ne voie que ton Pouvoir. 

Mais fi tout l'Home meurt, je cherche ta Juftice. 
Quels objets m'ofre l'Univers ? 

La pourpre eft trop fouvent le partage du Vice ; 
Celui de la Vertu , la poufliére ou les fers. 
Aplaudi, redouté, l'Ufurpateur habile, 
1 De la dépouille du Pupile, 

Au mépris de la foudre , éblouît tous les yeux. 
La foule qui le voit, infultant fes victimes, 

S'enyvrer du fruit de fes crimes, 
Doute s'il eft encore un Vengeur dans les deux, 

jjinfi tant d'atentats pourroîent de ta colère 
Eluder la jufte rigueur ? 

Tant d'éforts de Vertu périroient fans fïlaire? 
La mort égaleront le Jufte & l'Infra&eur ? 
Ah ! l'impie aveuglé, qui croit l'Ame mortelle, 

Veut t'anéantir avec elle. 
Tu n'es point, û tu n'es la fuprême Equité. 
Croire qu'il eft un Dieu, fans le croire équitable, 



'•Aoàt 1 7 ^ 9 . 141 
* -C'eft par un blafphéme éfroïable 

Strbftituer un Monftre à la Divinité,. 1 

Non je n'en puis douter , ton jour eft prêt à luire : 
Le fort du jufte & du pervers , 

Dans un ordre nouveau, dont tu daignes m'înftruire, 
Vont te juftifier aux yeux de l'Univers, • • ' 
Quel trouble cependant ! quels périls! quelle atente! 

L'Immortalité m'épouvante. 
Ah ! foutien mon efpoir , ranime mon éfort ! 

Que l'Enfer vainement de pièges m'inveftilTe ; ., 
Qu'à jamais heureux je bénilTe 

La main qui m'afranchit du pouvoir dé là mort 

Jfoirmoriar ,fed vivam, & ncprrabo opéra Domini. 
Pf.CXVIII.v. 17. 

K3 
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SUR CETTE Q L U E S T I O N : 

Quelles font les four ces de la Vérité ? JE* quels 

font les moiens de la trouver? 

Vérité, j'admire tes charmes ! 
Le fllenfonge te rend les armes ; 
Tout cède à tes atraits vainqueurs. 

Heureux, qui reconoit ton empire fuprèmê  
Et pour dominer fur les Cœurs, 
Tu n'as befoin que de toi même. 

de nos Erreurs, ou ce qui eft prefque la mè-
, me cho(e, quelles font les caufes de nos faux 
Jugemens , qui ne font que des Erreurs, il 
eft naturel d'examiner quçlles font les four-
ces de la Vérité. On en trouve quatre pria» 
cipales. i* La Nature, qui eft Paflemblage 
de toutes les Créatures vifibles. 2° Les Sens, 
ou les Organes, qui fervent, à les content-
pler & à en apercevoir le raport ou la difé-
rence. 3*\ Le Cœur de l'Home, ou plutôt 
la Confcience, qui, étant bien dirigée, 
nous fert de règle pour difçerner le Jufte de 
Plnjufte & le Vrai du Faux* & enfin la Ré. 
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liglon y qui nous expofe & nous révèle les 
"plus grandes Vérités *. 

La Nature eft une fource de Vérités phl-
"fiques, parce qu'étant l'Ouvrage du Créa-
teur, c'eft à-dire d'un Etre tout parfait, tout 
ce qu'il produit a Une beauté réelle, & nous 
ne devons pas craindre qu'il ne nous ofrc 
que des phantomes & des illufions. La fu-
prème Vérité ne peut avoir le deffein de 
tromper des Créatures intelligentes, qui ne 
fauroient éviter le piège qu'il leur drefleroit. 
Sa Bonté & fa Jultice nous raflurcnt contre 
une telle terreur. Quel profit lui revieil-
droit il de nous féduire, en nous préfentant 
des ombres pour des réalités ? N'a-t-il pas 
le pouvoir de créer des fubftances dé toutes 
les fortes, d'en multiplier, & d'en diverfi-
fier le nombre à.fa volonté? Le râpôrt de 

* On pourroit encore compter, pour une des four
bes de la Vérité, la Société ; c'eft-à-dire, i'affem-
blage des Homes, qui vivent entr'eux, & qui font 
.fournis aux mêmes Loix. Si on remonte jufqu'à leur' 
origine, on trouve néceflairement un premier Ho
me , Père de tous, au deffus duquel il n'y a que ' 
le Créateur. Mais qui a inipiré aux plus anciens 
Législateurs des Loix fages, propres à faire le bon
heur de ceux qui les pratiquent ? Ce ne peut être 
que Dieu. On fait l'origine des Empires, des Arts & 
des Sciences, ' Les Evénemens les plus anciens ne 
remontent que jufcju'à cinq ou fix mille ans. A* 
delà, il n'y a rien* 

K 4 
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nos Sens , lors qu'ils font bien dirpofes, dé
montre la réalité des Objets qui font fournis 
à leur examen, ou qu'ils aperçoivent) de 
même que le témoignage unanime de tous 
les Homes, qui n'ont aucun intérêt a fe trom* 
per eux mêmes, en foutenant qu'ils voient 
ce qu'ils ne verroient point. 

Le fpe&acle de la Nature eft donc propre 
à nous doner l'idée d'un Original, qui a 
toute la Vérité dont la Nature eft fufcepti-
ble. Nous en avons l'idée, parce qu'il éxifte; 
la peinture qu'en fait l'Imagination peut être 
foible ou déreftueufe, mais l'irnperfe&iou 
de la Copie n'altère point la réalité & ia beauté 
de l'Original: Auflî l'Ecriture Sainte, pour, 
prouver l'éxiftence du Créateur, nous invi
te à contempler les Créatures, qui fontl'oul 
vragçde.fçs mains. Les Cteux, dit-elle, ra-
content la gloire de Dieu, & t étendue manu 
fejiefa Puijjance. Un grand Poète exprime ia 
même penlée de la manière la plus fublime, 

Les Cieux inftruifent la Terre 
A révérer leur Auteur. 
Tout ce que leur Globe enferre 
Célèbre un Dieu Créateur. 
Quel plus fublime Cantique 
Que ce Concert magnitlquç 
De tous les Celefles Corps ? 
Quelle grandeur infinie, 
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-Quelle divine harmonie 

« Réfuke de leurs acords? 

M. de VOLTAIRE, que je cite ici avec 
plaifir, parce que fes Enemis ont afedté de 
Faire regarder fa Religion corne fufpe&e, 
TiMuftre VOLTAIRE , dis^je, pour démontrer 
l'éxiftence de Dieu, enapelle au fpe&acle de 
l'Univers : Voici fes propres paroles. „ Lors 
âqu'on croioit, avec EPICURE, que le Hazard 
5>&it tout, ou avec ARISTOTE,, & même 
„avec plufieurs anciens Théologiens , que 
^rien ne naît que par corruption , & qu'a. 
wvec de la matière & du mouvement le Mon* 
5>de va tout feul, alors on pouvoit ne pas" 
^croire à la Providence. Mais depuis qu'on N 
^entrevoit la Nature, que les Anciens ne 
„voïoient point du tout ; depuis qu'on s'eft 
„aperçû que tout .eft organifé, que tout à 
^fongermej depuis qu'on a bien fii qu'un 
^Champignon eft l'ouvrage d'une Sageife in-
^finie, aullî bien que tous les Mondes 5 alors 
„ceux qui penfent ont adoré, là , où leurs 
^devanciers avoient blafphémé. Les, Phi fi. 
„ciens font devenus les Hérauts de la Pro
vidence j un Catéchifta anonce Dieu à des 
,3Enfans, & un NEWTOF le démontre au* 
„Sages * 
- 1 - . . . . . . . » i 

¥ C'eft que mieux on conoit la Nature, plus on 
eft porté à recourir au Créateur, corne à la feulç 
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Mais c'eft peu de conoître Dieu , fi on n« 

le refpeâe & (i on ne lui obéit. Voici encore 
corne s'exprime le célèbre V O L T A I R E : 

Si du Dieu qui nous fit l'éternelle puiflance 
Eut à deux jours, au plus, borné nôtre éxiftence 
11 nous auroit ftit grâce, il faudrait confumer 
Ces deux jours de la vie, à lui plaire, à l'aimer. 
Le Teins eftaffés long pour quiconque en profite: 
Qui travaille & qui penfe en étend la limite. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur Ie$ 
preuves des Vérités que nous fournit Iç 
Spedacle de la Nature, quoi qu'il fut aifè 
ôo puifer dans cette fource riche & abon? 
liante des témoignages (i furs & fi évidens, 
que les Pirrhoniens les plus obftinés ne pou-
roient les éluder, fans renoncer à toute règlp 
de certitude, & fans vouloir floter dans utj 

^ unique caufe des Règles primitives, qui maintien, 
lient l'Univers dans Tordre & dans l'harmonie où 
nous le voïons. 11 y a des phénomènes inexplicables 
par le fecours de la feule Raifon. Ce n'eft pas qu'on 
doive l'exclure dans l'étude cle la Religion ; c'eft 
telle qui nous mène à la Révélation, & qui nous en 
fait conoitre les, preuves. Elle nous aprend t que 
fi nous ne devons pas tout croire aveuglément, nou» 
ne devons pas aufli nous défier de tout. Elle nous 
"éloigne ainfi du Libertinage & du Fanatifjne. 
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doute perpétuel 5 ce qui eft l'état le plus fu
rie (te *. 

Us ne manqueront pas de nous.dire que 
les Sens nous trompent & nous égarent fi 
fouvent, que recourir à heur témoignage, 
c'eft rifquer de prendre Pombre pour le 

'corps, & s'expofer volontairement à l'erreur* 
mais les Sens nefauroient nous tromper,l©rs 
qu'ils font bien organifés, que l'objet eft à 
$eur portée, qu'ils ne jugent que de ce qui 
eft de leur reflbrt, & que rien n'en éclipie 
& n'en intercepte la vue & l'examen : Qui 
peut douter'que le tout ne foit plus grand 
que fa Partie ? Si ces Sens nous trompoient* 
malgré ces conditions, ce ne feroit plus nô
tre faute : Dieu fe plairoit à nous féduire, ce 
qui eft un blafphéme même à le penfer. Il eft 
vrai que dans les Songes, nous croions voir 
& entendre ce qui n'eft point fous nosyeux^ 
& fous nos oreilles ; mais dans les Rêves les 

* Il eft certain que rien n'eft plus propre à éten* 
drc le Pirrhonifme & à retarder les progrès de U 
Vérité, que le Libertinage & lajîupcrftition. Mal* 
heureufement quelques uni de ceux qui font char* 
gés d'anoncer la Vérité, prêchent ce qu'on ne peut 
croire & ce qu'ils ne croient pas eux mêmes, Quel, 
quefois aufli leurs Mœurs démentenr leurs Princi
pes & ils tombent en contradiction. On pouroia 
dire à cet égard, que le Péché prêche la Vertu, ditfi 
moins il lui rend homage, 
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objets font ordinairement fans liaifon , farts 
fuite & défigurés j nôtre Imagination forme 
desMônftres, qui n'ont aucune réalité,- le 
Réveil les diffipe, ainfi que le Soleil fait éva. 
nouir les Nuages, qui s'opofoient à fa lu
mière. 

D'ailleurs, lor? que les Sens Jugent des 
objets tfbp éloignés, ou qu'ils s'en fient à de 
(impies aparences, la Raifon redreflè leur 
raport: C'eft ainfi qu'après un mur examen 
on a trouvé que c'elt la Terre qui tourne aur 

tour du Soleil, & non le Soleil autour de 
la Terre, & qu'il eft beaucoup plus grand 
«que nous ne l'apercevons de nos yeux. 

La troifiéme fource de Vérités, c'eft la 
Gmfcience, mais une Confcience éclairée, 
que la Superftition ou te Libertinage n'a point 
obfcurcie , que les Paflîons ue font poirçt 
taire, & qui n'a point été corrompue ni 
pervertie, par une mauvaife Education & 
des Exemples pernicieux. 

Il eft chez les Mortels un Juge intérieur 
Qui parle à nôtre Intelligence : 
Seul infaillible Directeur 
Quand l'Home l'écoute en filencç. 

/ Il nous montre la diférence 
De la Vérité, de l'Erreur, 

, Et du Crime & de Innocence. 

Ce Directeur a parlé aux Homes de tous 
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tes têtus & de toutes les Nations, le même 
langage. Les Principes qu'il diète, les Rè
gles qu'il done, les Sentimens qu'il infpire 
ne variant point. Il fera toujours vrai, tou
jours jufte, que la Vérité eft préférable au 
Menfonge , que l'on doit de la recOnoiflan* 
ce à fon Bienfaiteur, du refpedt à fon Père > 
9L de la foumiffion à l'Etre fuprème. A cet 
ogaïd, les Homes, fi diiTemblables entr'eux» 
û légers & fi inconftans dans leurs réfolu-
tiojis , fe refTemblent parfaitement & no 
changent point. La Mode, le Climat, la 
Tempérament peuvent influer fur certaines 
coutumes & certains ufages; mais les grands 
Principes de la Morale font fixes & invaria
bles & ne dépendent point du goût ni du 
caprice des Homes. Ils ne peuvent être», 
liornés par un Fleuve, par des Mers, ou par 
des Montagnes. Ces Principes s'étendenc 
par tout également; ils font inébranlables» 
parce qu'ils ont pour fondement le Maitra 
du Monde & la fuprème Vérité. 

Enfin , la quatrième fource des Vérité» 
humaines, c'eft la Révélation, parce qu'il 
y en a que nôtre foible Raifon ne pouvoit 
ni apercevoir,ni conoitre parfaitement,parce 
qu'elles font au deifus d'elle, quoiqu'elles 
ne lui foient jamais contraires. Telle eft TU* 
liité d'un Dieu ; le Culte qu'on doit lui ren* 
dre ; le plus fur moien de fe le rendre favo* 
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rable 5 une Vie à venir j l'Immortalité d e 
l'Ame; une Providence, qui dirige tous les 
Evénemens. Les Païens n'avoient fur ces 
grandesVérités que des doutes &des lueurs*» 
Mais cette matière eft fi valte & fi impor
tante , qu'elle mérite d'être traitée avec plus 
d'étendue. 

Je ne puis me refttfer le plaifir de citer fui? 
ce fujet quelques Vers de M, D E VOLTAIRE, . 

qui m'ont paru d'une grande beauté : 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable, 
Dieu mit, avant les tems 5 fon Trône inébranlables* 
Le Ciel eft fous fes pies ; de mille Aftres divers 
Ee cours, toujours réglé, l'anonce à l'Univers, 
ta Puiflance, l'Amour avec l'Intelligence , 
Unis & divifés compofent fbn eflence. 
{Ses Saints , dans les douceurs d'une éternelle paI~V 
î)'un torrent de plaifirs ennyvrés à jamais, 
fenêtres de fa gloire & remplis de lui même, 
Adorent à l'envi fa Majefté fuprême ; 
Tandis que les Humains, vils jouets de l'Erreur, 
Ses Confeils éternels acufent la hauteur... 
té . * * m 

* Qu'on raffemble tout ce que lés Philofophe4 
Païens ont dit fur la Morale, je défie qu'on puuTe en 
former un Siftème auffi parfait, que celui qu'on 
trouve dans l'Evangile. Ils n'ont jamais eu qu'une 
foible & imparfaite idée d'une Religion naturelle , 
ùévinèe, en quelque forte, par le Bon-Sens ; mai» 
défigurée par la Tradition & pervertie par la SU-
J?ferftition« 
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-Ce fut lui dont la Main, frapant Rome aflbnrîe, 
Aux fiers Enfans du Nord a livré Y Italie ; 
UEfpagtie aux Africains s Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eft tombé, tout Peuple eut fes Tiranfc 
Mais cette impénétrable & jufte Providence 
Ne laide pas toujours profpérer Finfolence : 
Quelquefois fa Bonté, favorable aux Humains, 
JYiet le Sceptre des Rois dans d'inocentes mains. 

Jufqu'ici }e n'ai confideré la Vérité qu* 
d'une manière générale, & du côté où elle a 
du raport avec la Religion. Je vai Péxaminer 
à préfent d'une manière moins abftraite & 
plus particulière. Corne elle eft la baze du 
goût, qu'elle en fait l'effence , corne le dit* 
un Poète fameux, 

Bien n'eft beau que le vrai, le vrai feul eft aimablê  

& que les Penfées les plus délicates & les plus 

Îublimes tirent toute leur beauté de leur con* 
brmité avec l'objet que l'Ecrivain tache de 

peindre, il convient de voir quelles font le$ 
caufes qui nous éloignent de cette efpèce do 
Vérité, dont la fource eft* la même que celle 
dont nous venons de parler, quoique les 
ruifleaux qui en découlent foient diférens *• 
» ' * ' • — " ' ' » • • '• i i . . . . • ii 

* On peut dire qu'on eft païé de Pamour qu'ont 
a pour laVérité, par la fatisfadtion pure & délicieufe 
ou'elle procure ; mais il faut, pour produire oet 
çfet, que l'amour de la Vérité n'ait rien de dur & 
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On s'éloîghe quelquefois de la Vérité ,'pàff 

un refpedt outré pour les Anciens * , qui va 
Jufqu'à confacrer leurs Opinions & leurs Er
reurs. On ne réfléchit pas qu'ils peuvent n'a
voir pas tout vu ni toutfû , que les Moder
nes ont les mêmes organes & les mêmes fe-
cours que les Anciens, & qu'avec de meilleurs 
Inftrumens, ils peuvent voir mieux & pluS 
U>hï. Combien d'expériences & de nouvelles 
ol)fervations qu'ils ignoroient, & qui nous 
ont ouvert, en quelque forte, un nouveau 
Monde ï A l'égard de la Potfie & de l'Elo. 
quence > les Modernes ont aufli leurs Poètes 
& leurs Orateurs, & il ne m'apartient pas de 

décider 
, : \ . 

de trop févére. On la blefle quelquefois pour Von* 
loir la fervir avec trop de vigueur. Four inftruire il t 
faut plaire : 

En vain votre Critique ejlfavante &Jincêre $ 
JDe brufques Vérités , un Langage févére, 
T ontfouvrnt plus de mal qtiun Menfonge poli. 

POPE , Eflài fur la Critique^ 

* Il y a des Critiques > dit un célèbre Ecrivain „ 
qui ne trouvent rien de beau que ce qui eft ancien 
& qui vient de loin ; qui mettent le fceau à un Ou
vrage de goût corne à une Médaille, & qui s'en lait 
ient impofer par les Titres & le Nom feftueux de 
l'Auteur. D'autres trahifTent & gâtent la meilleure 
cauie par de mauvailès raifons , ou, ce qui eft pis, 
"*r des injures qui Méfient & ne perfuadentperfone* 
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iféciHer qwi mérite la préférence : Je crain-
drois trop de faire un faux jugement* 

On tombe dans ce défaut-de deux maniè
res opofées. La première, lorfqu'on n'ofe 
lortir des chemins batus , crainte de s'éga* 
rer $ cette baffe fervitude émoufle le courage 
& éteint l'émulation. Tout Ecrivain, qui 
n'ofe prendre un noble eflbr, ne fera jamais 
que l'Echo des autres. Renfermé dans un 
cercle étroit, il rampera dans les lieux co* 
muns. Il n'apartient qu'à l'Aigle de s'elevec 
dans les nlies, fans craindre une chute fatale. 

Ce n'eft qu'en s'éloignant des GHemins fréquentes f> 
Que PEfpnt peut trouver de fublimes beautés; 
Je vois les Favoris des Filles de Mémoire 

' Confondre l̂ Critique étonée de leur gloire, 
Loin des bornes de l'Art faifir ces heureux traits, 
Que de vulgaires yeux n'aperçurent jamais. 
Leur Cenfeur obftiné, blâmant ce qu'il ignore, 
iLesperd fouvent de vue & les condanne encore-

Du RESNEL. 

La feconle maniéré par laquelle on peut 
faire un faux jugement 6Jc manquer la Vérité, 
o'eft en prenant pour elle ce qui ne l'eft pas, 
& en préférant la Copie à l'Original. On s'i
magine que la Vérité eftloin de nous & on; 
la cherche dans clés Pais perdus 5 lors même 
qu'elle eft à nôtre côté & qu'elle nous touche 
pour ainfi dire? La Vérité cft de tous les 
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tems ; aucun Climat ne lui eft étranger. Effe< 
tire tous Tes ornemens & tout Ton luftre d'elle 
même : Le fard, qu'on veut lui prêter, loin 
de Pembélir, la défigure. Elle habite Couvent 
parmi le Peuple, & elle eft la compagne de 
la fimplicité & de l'inocence *. Mais il y a des 
Auteurs qui femblent la repoufler , quand 
elle fe préfente : Ils s'imaginent qu'elle doit 
avoir quelque chofe de fingulier> qu'elle na 

7 doit marcher que hors des routes comunes -> 
tjue fon langage & fes fentimens ne doivent 
pas être ceux de la Multitude, & qu'elfe iè 
jjlajt à étoner l'oreille & l'efprit par des Pro-
blêmes & des Paradoxes. C'eft ce qu'un ce* 
lèbre Poète Anglois exprime ainû, 

Le Préjugé conduit le crédule Vulgaire ; 
Maïs les Savans trompés par un abus contraire, 
Combatent la Raifon pour être fingulier, 
Et fe piquent d'avoir leurs goûts particuliers. 
Ils ont, pour la plupart, vieillis dans l'habitude 
• I I • • • • I • I I • • I - — I I |l | 1 | » | — — ^ M ^ 

* Il ne faut négliger aucuns moïens/pour co-
noitre la Vérité ; le Chancelier de THOPITAL dit, 
dans une Harangue prononcée aux ETATS-GENB-
BAUX: Que le bon Roi Louis Xllprenoit plaifir 
à ouir les Comédies, difant que par là il aprenoit 
beaucoup de chofes qu'il ignoroit. L'établiflement 
des Académies peut aufli beaucoup contribuer à la 
recherche & à h conoïflance de la Vérité. Nous 
avons parmi nous un Savant, qui pouroit compofer 
lui feul plufieurs Acadéinies^ais qui n'eft d'aucune, . 



De chercher le Bon-Sens loin de la Multitude, 
Et fi, par un hazard, le Peuple penfoit bi,en, 
Us raifoneroieat mal pour rie le fuivre en rien. 

Ceft ainfi qu'un zèle Partifan d'un Auteur 
moderne a foutcnu que les Siècles de PÉRI* 
CLES , du Pape LÉON X , de PEmpereuC 
AUGUSTE , de Louis XIV, célébrés par M* 
de VOLTAIRE, corne les Siècles les plus il* 
luftres & les plus fortunés, par les progrès 
que firent les Sciences & les Beaux* Arts, fu
rent les Siècles les plus malheureux & les 
plus funeftes au Genre - humain j corne (î 
une grofliére Ignorance étoit préférable au 
Savoir, & les Ténèbres à la Lumière ! Eu 
éfet, que l'on contemple les Siècles qui onc 
précédé ceux-ci, on n'y verra que la férocité, 
caufée par la barbarie j des Vices honteux 
qui produifent les plus grands Crimes : Des 
Aflàfinats, des Empoifonemens, & les plus 
atroces Prescriptions, qui firent couler le 
Sang le plus noble & le plus pur ; des Princes 
& des Rois légitimes renverfés du Trône par 
des Tirans, & mis aux fers; les Peuples af-
fujettis & pliant fous un joug de fer,* des 
Villes brûlées, des Provinces entières rava
gées & détruites ; les plus beaux Pais n'ofrant 
de toutes parts que des ruines & des défères. 
Qu'on ouvre les Anales de ITLftoirc, on 
verra que ce Tableau n'eft point exagéré, & 

L 2 
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il me feioit facile de fournir mes preuves» 
Voilà cependant le tableau qu'on veut opo* 
fer aux plus beaux Siècles, qui aient honoré 
le Genre humain. Si ces Siècles ont été dé
figurés par quelques Evénemens finiftres, 
leur9 caufes fetrouvent dans les Siècles an
térieurs & leurs éEets les plus tragiques fe 
font répandus dans les Siècles fui vans; parce 
que les caufes & leurs éfets font enchaînés 
les uns aux autres, & fe perpétuent fouvent 
au loin, par une fatalité inévitable. Mais , 
lors qu'un Ecrivain s'eft entêté d'une hypo* 
thèfe, quelque faufle qu'elle foit, il y ramène 
tout* il veut abfolumentdoner des couleurs 
& de la vraifemblance à ce qui en a ie moins, 
& il érige fes propres Fixions en Vérités in-
conteftablcs-

Un Auteur célèbre & judicieux perifoit 
bien autrement que ces Ecrivains. Voici ce 
qu'il dit dans les Réflexions fur la Poëfie & 

' fur la Peinture. 
„Si l'on confidére * dit-il * quelle étoit là 

^(ituation de Rglne, quand VIRGILE, POL-
„LIOIÎ , HORACE, TIBULLE, OVIDE & 
fleurs Contemporains firent tant d'honeuf 
35à la Poëfie, on verra que de leurtems cette 
3)Ville étoit la Capitale floriffante du plus 
3>grand & du plus heureux Empire qulfut 
jamais. B$me tranquile goûtoit, après pla
ceurs années de troubles & de Guerres ci* 
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„viles,)es douceurs d'un repos inconu depuis 
,3long-tems, & cela fous le Gouvernement 
?,d'un Prince, qui aimoit & protègeoit les 
MTalens & le Mérite, parce qu'il en avoit 
vlui même beaucoup. Si nous defcendons^ 
wcontiuue-t-il, au Siècle de LÉON X , où les 
,3 Lettres & les Arts, qui avoient été enfe«î 
„velis, durant dix Siècles, forcirent du torn-
„beau, nous verrons que, fous fon Pontifia 
vcat, Tltalie, auparavant déchirée par de 
^petits Tirans & leurs Satellites, jouit de la 
„plus grande prolpérité où elle ait été depuis 
wl Empire des Céfars. 

On en pouroit dire de môme du Siècle de 
PÉRI CLÉS * qui fut l'Epoque la plus heu-
reufe & la plus glorieufe de la Grèce & d'A 
thènes en particulier. Mais ceci n'eft pas de 
nôtre fujet. 
• > • • ' • " U — » > f l" i i ' ! • ! •!• H a 

* On ne parle point ici du Siècle de Louis XIV, 
fi célébré par plufieurs Auteurs illuftres & par ML 
de VOLTAIRE en particulier, Il eft vrai que dans 
l'hiftoire de ce Prince, peut-être trop loué 8; trop 
critiqué, il y a certains traits qu'on voudroit pou
voir éfacer ; mais on ne doit pas lui imputer tous 
les Evénemens finiftres de fon Règne. Il y en a quel
ques uns qui lui cauférent de virs regrets, U rc-

^ çomanda fortement à fes petits Fils d'aimer la paix 
de de fuir la guerre, corne étant la ruine des Etats. 
A l'égard de PKRICLES , il n'y a qu'à lire le ma
gnifique éloge qu'en fait PLU rARQUE, quHouoitpea 
€c avec difeernement. 
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11 y a plufîeurs fortes de Vérités : Elle» 

ne font pas aflujetties aux mêmes règles , & 
ne fe démontrent pas de ta même manière. 
Il n'y a que les Vérités mathématiques, qui 
foient fufceptibles de démonftration. Les 
Vérités intellectuelles tirent leur force d'ef-
Jes mêmes & du raport qu'elles ont avec la 
Raifon ; ainfi on ne fauroit nier la faculté 
qu'on a de penfer, & fa propre éxiftence; 
celle des Perfones que nous voïons & que 
nous entendons fe prouve par le témoi
gnage des feus, par les idées que nous leur 
comuniquons, & qu'elles nous comuniquent 
a leur tour. Si nous étions les feuls Etres 
intelligens dans le monde, nos idées nat-
troient, pour ainfi dire, de nôtre Intelli
gence , fans aucune relation avec celles d'au-
trui, puifque nous ne ferions en Société 
qu'avec des objets matériels & infenfîbles , 
qui pouroient bien produire quelques ima
ges muettes dans nôtre Efprit, & y faire 
quelque impreflion machinale, mais qui fe-
roient dans PimpuifTance de recevoir, à feur 
tour, celles qu'on voudroit leur comuniquer, 
& répondre à nos defirs. 

Il y a des Vérités hiftoriqties, qui ne 
peuvent être fufpedles, & dont on ne peut 
douter fans fe défier du témoignage unanime 
des Perfones, qui n'ont aucun intèrrêt à nous ' 
tromper, & qui ont vu de leurs propres yeux 
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€e qu'ils raportent, Ainfi on ne {aurait dou
ter, qu'il n'y ait eu un ALEXANDRE, un 
CÉSAR i que J. CHRIST ne foit mort à Jéru* 
falem -, & que T I T E n'ait aflîégé & pris cette 
Ville. Ces fortes de Vérités font ineontefta-
blés, & quoi que nous n'en aions pas été les 
témoins, on ne peut les nier* fans tomber 
dans le Pirrhonifme le plus abfurde *. Il faut 
fe défier des préjugés, mais non de l'éviden
ce: Il faut tout foumettre^ l'examen, & ne 
pas recevoir corne des Vérités les Erreurs 

.d'autrui**. 
Il y a encore des Vérités , qui font d'un 

.erdre à être prouvées par le contentement 

.général & unanime des Homes de tous les 
Tems & de toutes les Nations. Telles font 
les Vérités morales. Il a toujours été conf-

* L'Incrédule, qui nie tout, eft plus malheu
reux que le Fanatique, quitroit tout. Celui-ci du 
moins s'apuie fur un fondement fragile -, mais celui 
ik flote en l'air, il n'eft foutenu fur rien, & il eft 
le jouet des Vents. L'Incrédule n'a pas plus d'ef-
perance que le plus vil Animal» ïi mène la Vie d'un 
Ver, & mérite de mourir corne lui, 

** Pour juger fainement & parvenir à la Vérité, 
il ne faut s'entêter d'aucune opinion & ne regarder 
aucun Auteur corne infaillible. Il faut analifer avec 
foin l'objet qu'on examine , le diffequer, pour atnft 
dire, & examiner féparément toutes les parties, 
& les raprocher. enfuite, pour conliderer le tout 
atentivement. I 

L 4 
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tamment vrai, que l'obéiffance à de bones 
Loix eft préférable à la révolte, & que l'Or
dre vaut mieux que la Licence & l'Anarchie. 
Corne les Vérités morales font d'une utilité 
pratique & nécefiaire^ Dieu n'a pas voulu 
que pour nous diriger nous atendiffions un 
examen lent & raifoné ; leur clarté eft corne 
celle du Soleil, qui éclaire les Homes, fans 
qu'ils aient oefoin de fixer leurs regards fur 
lui, Unev Lumière trop vive ne feroit que 
les éblouir; il fufit de marcher à fa lueur. 

On peut envifager le même objet diféranu 
ment & en porter un jugement oppfç, fans 
te tromper, parce qu'on le regarde de divers 
côtés. D'ailleurs, la vue des uns eft meil
leure que celle des autres: Ils voient Pobjec 
avec plus d'étendue, & aperçoivent ce qui 
cchape à des yeux moins pénétrans. N E W -
TON a découvert ce que d'autres Qbfecva-
teurs n'ont pu conoitre. 

Enfin, une Penfée peut- êtte vraie, fans 
que rexpreffion le foitj ce qui la rend lou
che ou obfcure : Je n'en fournirai qu'un feul 
exemple, que voici. Un Poète mit ces Vers* 
au deifous du Portrait du Roi de PRUSSE. 

Fameux par fes Exploits, plus grand par fon Génie, 
Ce Prince au deffus de l'Envie 

Sait fe faire eftimer de tous fes Enemîs , 
Témoins des haut* Faits de fa vie ; ' 
Heureux dès qu'ils feroient fournis} 
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On ne fait fi le Poète veut dire que lef 
Enemis du Roi feroient heureux, dès qu'ils 
lui feroient fournis , ce qui eft peut-être fa 
penfée ; ou fi ce Prince feroit heureux lui-
même, s'il avoit le bonheur de founiettre 
{es Enemis. L'expreflion doit-être un mi
roir fidèle de la Penfée , mais peut - être, le 
Poète a t-il jugé à propos d'y jetter un voile 
& de ne pas s'expliquer plus clairement i ce 
QUI eft une faute. 
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AUX E D I T E U R S , 
S U R LA 

CRISTALOGRAPHIE. 
P 
A DISQUE vôtre Journal, MESSIEURS, eft 
particulièrement deftiné à rendre compte 
des Produâions nationales , j'ai cru vous 
faire plaifir, en vous envoïant ce petit Ma-
mifcrit pour l'y inférer. C'eft un court 
Extrait, ou plutôt le Squelette d'un Ouvrage 
fur la Crijialographie, auquel un de nos 
Savans (*) a travaillé pendant la fleur de 
fou âge, & qui eft fini pour ainfi dire, de
puis plus de trente Ans, fans efperance de 
voir, le jour pendant la vie de fon Auteur̂  

Le bonheur voulut que cet Extrait tom
bât entre mes mains. J'en fus d'autant 
plus charmé, que je crains dç plus en plus 
qu'avec la mort de Pllluftre Auteïir, cet 
Ouvrage n'ait le même fort que bien d'au
tres Manufcrits , desquels nous pleurons 
continuellement la perte. 

[*J C'eft M.Maurice Antoine CAPPBLER, Do&eur 
en Philofophie & en Médecine, Membre de la So
ciété Rotale de Londres, de celle des Curieux de 
la Nature, & du Confeil Souverain de l'IUuftrs Ré
publique de Lucerne. 
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Jai deux chofes en vue, MESSIEURS, 
en vous faiiant cet envoi. Ceft de faire 
connoitre par la Publication de cet Extrait 
l'Ouvrage en queftion $ & de prier les Sa-
vans de nôtre comune Patrie, de même que 
les Amis de rilluftre Auteur, de faire do 
nouveaux éforts auprès de lui, pour l'enga
ger enfin à le publier encore de fon vivant. 

Qu'il me (bit permis de dire auffi quel
que chofe de cette Crijlalographie. Vous 
lavés peut-être déjà, MESSIEURS, que 
î Auteur en fit imprimer l'an 1723, un Cha
pitre en forme de Prodrome *). Il l'en 
détacha, à ce qu'il dit dans la Préface, par, 
xequ'il traite de Crijlaux improprement dits9 

& pour diminur le volume de l'Ouvrage, 
Le Manufcrit que je vous envoie ici eft un 
court Extrait de cet Ouvrage non imprimé. 
Nôtre Savant le fit lui même, il y a ailés long* 
tems, & l'envoïa à Louis Duc cf ORLÉANS, 
qui l'honora jtrfqu'à fa mort d'une Amitié 
d'autant plus eftimable, qu'elle fut fincére. 

On verra malgré la brièveté de cette 
Analife, combien de matières curieufes & 
intèreflantes cet Ouvrage renferme, & on 

*] Prodrotnm CbryflaBographia dé CryftaBis itm 
proprie Jîc diUis Commentarium &c. 4to Lucernef 
Typir VOISINGII cumfig. Il s'en cft fait une ft» 
«onde Edition à Leyde. 
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fe perfuadera airément l'avantage qu*il auroie 
fur nombre de Productions de nos jours, 
puisqu'il feroit le premier & Tunique en 
îbn genre. Il eft vrai, qu'it y a eu, & qu'il 
y a encore des Savans qui ont traité de 
triftaux; mais ce qu'ils en ont dit eft dit 
fort fuccïntément, ou relativement à dPau-
tres matières. Dans l'Ouvrage dont il s'agit* 
tout eft traité à fond i rien n'y eft oublié, 
& l'Auteur a bâti un Siftème complet de 
Crijialographie, foutenu par de longues Ex
périences & des Obfervations continuelles. 

Je n'ai plus rien à ajouter a cette Lettre, 
*iéja trop longue, fi non de prier l'Uluftre 
Auteur de céder enfin à tant d'inftances? 
qu'on lui a déjà faites, & de rendre pubtio 
cet Ouvrage promis & fi long-tems defire. Il 
donera par là un nouveau luftrexà fon Nom, 
déjà célèbre * & à celui de toute la Nation 
Helvétique* 

J'ai Phoneur d'être &ĉ  -

V * * • * 



COURT EXTRAIT, 
DE LA 

C R I S T A L O G R A P H I E . 

T* 'Auteur du Comentaire imprimé fur le£ 
Criftauximproprement.dits avoit pro-

mis , il y a quelques années, une Crifta* 
lographie, ou un Traité afles éxad: du Cri-
fiai de roche. Il a (atisfait à fa promeiTe* 
& il a entre les mains cet Ecrit, qui eft 
achevé depuis affés longtems, & dotlt o\\ 
{è propofe de doner ici un abrégé fort fuc-
cint. L'Auteur comence fon Ouvrage pat 
le Nom & l'Etimologie du Criftal, qu'il dé
finit, un Corps foflile, minéral, pierreux*, 
folide, qui fe laifle rompre, mais qui n'eft 
pas maléable * le plus fouvent diaphane» 
ou transparent, quelquesfoisauffi, opaque* 
qui eft compofé d'une Colone hexaèdre * 
étant terminé à l'une de Tes extrémités, 011̂  
à toutes les deux, par une Piramide > & 
qui tient un milieu entre les Pierres pré* 
cieufes & les Pierres cornu nés. 

Il confidére trois .efpèces principales de fï* 
gures, dans les Corps du Criftal. Celle de 
la folidité, celle de la furface & celle de foti 
corps intérieur, lba examiné une très gran* 
de quantité de Criftaux , & a obfervé plut 
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de cinquante phénomènes touchant la figuftf 
de La folidicé, par laquelle il entend la figure 
entière de cejte Pierre. 11 remarque , que 
parmi tous les Criftaux qu'il a vu, aucun 
n'eft femblable à l'autre, & qu'ils font né
anmoins tous conftruits félon une même 
règle, fur un plan hexagone, qui n'eft jamais 
tout à fait régulier, mais cependant pas irré
gulier , enforte qu'on peut l'apeller moins 
régulier; l'angle de ce poligone étant toujours 
de 12a degrés. Si un Criftal eftcompofé 
d'autres portions acrues de Criftaux , cette 
figure eft obfervée perpétuellement, de îbtte 
que les côtés correfpondans font toujours 
parallèles, & même, fi la figure n'en eft pas 
acomplie , le creux qui refte eft formé par 
des lignes correfpondantes & parallèles aux 
principales* 

L'Angle folide, que forme la Piramide 
par la joinâion de ces hédres opofées, eft 
toujours d'environ 7f. degrés. Il eft vrai, 
que cette baze hexagone vient quelquefois1 

aboutir aux hédres des Piramides, quand 
celles ci font plus grandes d'un côté que de 
l'autre i mais ce font toujours des hexagones 
que nous avos apellés' moins réguliers. 

Il feroit trop long de détailler -ce grand 
nombre de variétés de la figure folide des 
Criftaux ; mais il eft toujours confiant > que 
l«*s acretions, où les manquemens font cont 
fruits félon les règles fufdites. 
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Quant à la figure de la fuperficie duCriftal, 

il ne s'en rencontre aucune qui foit fi polie, 
qu'on n'y remarque quelques défauts, qui 
empêchent qu'on ne les puifTe dire parfaite
ment polis. Les Colonnes font ta plupart* 
raiées, plus ou moins, par des lignes trans-
verfales, qui le plus fouvent font entière» 
dans toute leur longueur ; mais il y a des* 
Criftaux, où elles aboutiiTent à des Sillons* 
perpendiculaires , qui paroiflent avoir voulu 
former quelque acrétion. Les plans des ?u 
ramides font ordinairement plus polis, & 
quelques fois on y obierve des lignes tré* 
îubtiles, qui ont fouvent du parallélifme* 
à leur figure principale $ quelques fois or* 
découvre de petits tubercules, corne des pe
tites goûtes d'huile, tantôt ronds, & tantôt 
d'une autre figure aprochante, même trian
gulaire ifocèle > quelques fois corne des lo-
fanges reffemblantes aux compartimens de 
certains parquets. Souvent on en rencon
tre , où les furfaces de ces plans piramidaux 
viennent à manquer en quelque endroit, &' 
font raboteufes. D'autres fois on obferve> 
qu'il y a des acrétions terreftres ou de peti
tes Criftallifations irréguliéres. On trouve 
même, que la dernière couche eft toute hé* 
térogéne, & de diférente couleur, otf dorée, 
eu bleue, ou vette j ou que même il y a 
de petites miettes de minéraux, qui y font 
acrues 
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A l'égard de la figure du Corps intérreuî 

du Grtftal , la principale eft la limpidité, ou 
la diaphanéite, c'eft à dire, cette tranfp^ 
rence fans couleur, qui pourtant fe trouve 
fouvent altérée, puisqu'on obferve des Crit 
taux, qui tirent fur le jaune, fut le rougeâtre, 
k pourpré, le roux, le brun, le violet, le 
bleu* le verd, & il y en a même quelques 
uns qui Font ailes noirâtres. On en voit * 
qui ont dans leurs Corps corne des nuages , 
iqui font quelques fois d'une figure irrégu-
lîére , & qui obfervent quelquefois le paraJ-
iélifme avec les plans des Piramides. Oa 
ne dit rien des fentes ou crévafles , qu'on y 
rencontre * lesquelles. paroiflent provenir 
uniquement de coups , ou chocs, que les 
Criftaux ont reçus. Elles ont cependant cela 
de particulier, que félon qu'on tourne la 
Grillai, elles réfléchirent toutes les couleurs 
4e l'Arc en Ciel. Mais ce qui mérite encore 
plus détention, ce font des concrétions ou 
Corps étrangers, qui s'y trouvent. Il y en 
a qui reifemblent à des morceaux de mine-
raux, ou d'antimoine, ou d'argent, ou de 
plomb, ou de cinnabre. " Quelquefois i| 
îemble, qu'on y voie des herbages verds* 
& des fétus, ou des cheveux, qui pourtant* G 
on les examine bien, ne font autre chofe, qua 
des produdions minérales envelopées paç 
«• Criftal. L'Auteur a obfcrvé qu'une partie 

d'iitt 
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d'un minéral, qu'on apelle Corium mantaminrt 

qui dans le fond n'eft qu'une efpèce d'Amian<> 
thé» étoit envelopée par le Criftal, tandis 
que l'autre partie étoit reftée dehors. Ces 
fortes de matières, avec les fentes & les 
nuages dont nous avons parlé , forment 
quelques fois des figures fantaftiques , qui 
reflemblent à des Bocages, ou à des Païfages 
entiers. Les Cavités , qui fe rencontrent, 
quoique rarement, au dedans du corps du 
Criftal, font quelques fois tout à fait vuides ; 
quelquefois on y voit de l'eau, qui fe meut 
quand on tourne la pierre. Mais il faut bien 
prendre garde , que ce qu'on croit être de 
l'eau , ne foit l'air ; car l'eau avec le Criftal 
forme un Corps diaphane uni. 

On raporte une quantité d'exemples de 
toutes ces trois fortes de figures du Criftal, 
tant de ceux qui ont été décrits ou cités par 
les plus célèbres Ecrivains, que de ceux que 
l'Auteur a obfervés lui même. . ; 

Après ces considérations, on paife aux 
phénomènes des autres propriétés du Criftal, 
telles que font, fa dureté ou fa moleife, en 
comparaifon des Pierres précieufesj & aux 
éfets qui dépendent de ces qualités, corne 
ion aptitude à la calcination , liquéfaction, 
vitrifa&ion, & fa vertu élecliique. Dès qua
lités tactibles on vient à celles qui font vili-

M 
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frtcs > came là péllucîdité, la réfraâion, & 
fe fcintillatîon , qui fe produit quand il eft 
xudertiertt frot'é. Enfuite on vient à confide-
:frer la grandeur naturelle, qui depuis la grof. 
•fetifd'ûtf grain defable-peut monter jufques ' 
a un Corps de grandeur'énorme', puisque 
f Auteur en a vu on, qui pefoit onviron 8. 
<juintaux , &qtii?éu)it airflïéfca&ement fi
gure-,1 que les petits Oiftauir. On examine 
encore la gravité-fpécifiqoe & relative, & où 
n'en omet pas mente les autres qualités, tel
les que font l'odeur y le fon &c. 

On raporte les Pais dans lesquels on les 
trouva,' & il n'y a aucune partie jdu monde, 
bit il rt'y ait deseWdroitsqui en produifent. 
On les nomme:{fa*tieuliérement. Mais fur 
tout les Alpes fë$' pîù$ hautes, qui féparent 
U Siiifle de PItaHë, abondent en ce Minéral-
On décrit ces Alpes , & principalement les 
Keiîx-de ces Montagnes, d'où oncles tires 
Ce font des Cavernes plus ou moins* gfandes, 
& éjui d'ofdînaitt' font remplies d'eau. 

11 eft à remarquer /que les- rochers de ce» 
Montagnesffoitt côriipofés généralement d'u
ne efpèce àtQuar$z% & que dans les pierres de 
ehaux on ne trouve jamais le véritable Crifc 
tal. Les Criftaux qu'on rencontre^quelque-
foi«,<;a & là fous terre, loin des Montagnes, 
font ou des morceaux brifés des incrufta-



fions "de ceux des Montagnes, ou mêmeite 
fe font engendrés Tolîtaires dans le Cible, qjij X* 
cft une efpèce de Quartz en miette ,-„maig }| 
ceux ci font ordinairement pointus aux d?ux 
extrémités. La Defcription de toutes tçg§ \\ 
chofes eft très ample, & on ne fait ici queues 
iddiqUer.' * , i 

Dans là féconde Partie de l'Ouvrage, p4 
examine d'abord tous les Siftèmes des Au- > 
teurs, qui ont entrepris de déveloper la CriC 
tallifàjion, & furtout la figure de cette pierre! j 
Sur quoi le Savant STÉNO après PLINE » | 
confeflè ingénument, que lorsqu'il S'agit d$ I 
trouver la caufë des féfangles, jl ne fau* 

, ïoit fc réfoudre à en parler. Il y en a mè/ne, 
qui ont défefpéré d'y jamais parvenir, corné 
CEZALPIN. 

Le ptémier de ces Siftèmes eft de CAEU 
DAiï, & après lui d'ANTOlNE le grand, du-
quel aproche Mr. ROHAULT , ainfi que Mjr. 
CHAOVIN dans fon Lexicon , %xe Edition^ 

Le Second eft d'AREf in, & d'auties cîté% 
fcàr Boi ï ius de ftbôT. i} } 

Lé 'troîfiéme e(ï de ce même BOETI0$ 

Ôe Bbô*. T
 k ' 

Le quatrième eft l'Aétînobolifme duPércr 
|CltlCHER. 
* Le cinquième eft expofé dans les Mémoi^ 
tesdt? PÀCâdemierftoiafle dès Sciences 1701. 

M * 
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pLc fixiéme eft encore du même Mf» 

CHAUVIN , mais dans la féconde Edition 
de fon Lexicon. 

Le feptiéme de Mr. STÉNO. 
Le huitième de Mr. LEEUWENHOECK» 

dans une Lettre à Mr. Valkenier. 
Et le neuvième de feu Mr. BOURGUET. 
On cxpofe affés en détail ces hipothèfes; 

on montre leur infufilance, ou même on 
en concilie quelques unes , autant qu'il fe 
peut. On démontre fur tout cornent fe fait 
la pétrification, non feulement des Corpg 
Criftallins , mais aulfi de toute autre pierre; 
le tout affés évidemment , & prouvé pas 
des faits : Principalement la caufe de la fi* 
gure géométrique, & de celle qu'on a nom
mée fuperficiete & corporelle. 

L'Auteur obferve d'abord, que dans un 
' plan de globules à peu près d'égale grandeur* 

oh peut tracer une infinité d'hexagones, que 
nous avons nommés moins réguliers. Si 
Ton imagine un autre plan de globules, cou
ché fur le premier, & un troiliéme fur le 
iecond, & ainfi en continuant, on pourra 
fupofer un folide, compofé de globules. 11 
ne leur manque rien, que d'être fufifamment 
Kés enfenible \ mais ce ne fera pourtant pat 
encore un Corps hexaèdre & piramidal tel 
qu'eft le Criftal. II eft donc neceifaire de dé* 
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ittontrer cornent un telCorps fe peut former. 
On acordera facilement à l'Auteur quelques 
fupofitiom, que la Phificjue d'aujourdhui 
tient quafi pour démontrées. l ° . Que le» 
particules d'eau ne font que des globules 
creux , percés à jour , (i vous voulés , mais 
«opftruits départies terreftres très fubtitest 

& dont il s'en faut bien que la fuperfide ne 
fbit fi polie, que ceHe des globules du pré* 
micr élément, & plus aifée a être prife de 
parcelles terreftres pour devenir % ou corn» 
pofer un Corps folide. 

2*. Que parmi les globules de Peau, 8b 
entre leur* interfaces, il y a toûjburs quan
tité de parcelles compofées des particules du 
fécond Elément, & que le premier Elément 
fe meut néan moins librement à travers cette 
mafTe liquide, & même qu'il écarte lesglo-
feules phis ou moins les uns des autres,d'un© 
éiftance égale , félon l'èfort de fon paiTagê  
ou la quantité de (on flux. 

Or fi nous concevons une cavité % {bit pe* 
tïte , foit grande, dans la pierre du Rocher, 
êc que les pores de cette pierre foïent pêne-
très par les globules de Peau, ou même 
qu'elle y coûte par d*es fentes , elle remplira 
peu à peu cette cavité, entraînant avec foi h* 
ïblution des petites parcelles de la pierre, ou 
les particules compofëes du feconct Elément. 

M i 
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Si Ton fqpofe préfentement, que cet AntrÇ 
foit rempli de l'eau imprégnée de cette façon» 
& que tous, ces liquides foient dans un tel 
r pos, qu'ils ne foient agités en aucune ma* 
ijiére, come en éfet,jÇpla doit être , & que 
la feule matière du premier Elément> qu% 
lie perd jamais fon rrçouvcment, n'agiflè que 
par flux ou par une a&ion modérée, pouï 
Jors, toute cette mafle reftera quelque tenu 
Suide ; mais par la fuite de fôn adlion mèmet 

il rapnnhera tellement les particules du fè« 
çond Elément, dans les interfaces & angle* 
creux, que fçrment les globules de l'eau, qu'il 
en réfutera un Corps folide, lequel étant 
ouvert de tous côtés au premier Elément, 
fera en même tems diaphane. 

On conçoit bien que les parcelles du f&+ 
cond Elément, détachées des Rochers, Jesn 
quelles confident en cette efpèce de'matière? 
pierreufe,\qu'on apelle jQtartz, peuvent être, 
plus ouVnoins abondantes parmi les globules 
de l'eau, & qu'étant pquifées dans les recoins 
des interftices glçbulaires, & apliquées étroU 
tëmeflt enfemhle, elles doivent peu à peu, 
non feulement lier les globules de, l'eau» 
mais àuîïî laifler plus d'efpace au flux du 
premier Clément, entre les grands creux des 
globules 'd'eau, & qu ainfi les parcelles, qui 
fe font étjroicenient réunies f fe confqlidaijt, 
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doivent être remplacée* par d'autres, qui 
(ont encore flotantes parmi les particule^ 
d'ê u : Ce qui fait ^qp'entrainées par la ma. 
tiére du premier Elément dans les creux d'en
tre les globules d'eau, elles viennent de 
même, à être apliquées à celles qui font déjà 
arrangées, & à s'entre - tpucher étroitement» 

^ pour faire ce qu'on apelle folidité ,* & (i ceU 
les ci , nouvellement amenées, ne font pas 
fufifantes pour remplir affés ces creux, les 
autres, qui furviennent de fa même façoi^ 
feront apliquées de même, & cela jufqu'à ce 
que la Matière du premier Élément ne reT 

tienne qu'autant, ou pas plus d'efpace, qu'il 
ne lui en faut, pourvoir fon flux Jibre, 

On voit par là, que le liquide qui envi, 
rone le Corps Criftallin , vient à être moins 
chargé de parcelles du fécond Elément. & 
qu'il dépend de l'abondance de ces particu
les, qu'il fe forme desCjiftaux $n plus grand© 
quantité, ou plus ou moins grands eu 
volume. 

La Matière du premier Elément fe meut 
en tout fens, mais toujours en ligne droiter 

autant qu'il lui eft polîible, deforte que dans 
les recoins des globules, dont les uns font 
couchés dans PIncerftice de trois inférieurs 
& de trois fupérieurs, elle fe meut par des 
lignes parallèles aux côtés de l'Hexagone. Il 

M 4 
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s'en fuit de là que quand les globules de 

» Peau, & la Matière du Fécond Elément co-
mencent à devenir fbljdes dans quelque en
droit , come on Ta dit, les particules de ce 
fécond Elément doivent s Vranger de plus en 
plus aux environs de cet endroit » & fe lier 
avec les globules d'eau, mais toujours en 
ligne droite & parallèle aux côtés de l'Héxa* 
gone, tant à caufe du mouvement du pre
mier Elément, que pareequ'il eft néceflatre, 
fi les globules d'eau doivent être arrêtés, que 
te foit en forte qu'ils fe touchent au moins 
çn trois points, & que la niche (bit aflet 
profonde pour être bien apuïée & pour repo
ser. Or fi la Matière du fécond Elément n'eft 
plus fi abondante, qu'elle puiflè remplir 
fufifamraent les interfaces des eaux, il s*ra 
fuit néceâaîrement, que le Corps du Criftal 
ne peut plus augmenter, (ans que le liquide 
qui l'environe foit de rechef chargé de par* 
tics du fécond Elément, & qu'a in fi fa Colone 
fera terminée par des Hédres, dans lesquel
les ont doit voir des lignes transverfalcs,dont 
nous avons parlé plus haut, & qui (ont for
mées par les couches des globules d'eau, les
quelles par cette conftruttion , fonderont 
necefTairement des Sillons l'un fur l'autre* ou 
gjufieurs enfembje, tant foit peu plus, oa 
ta#t foit peu moins reculés, ou avancés» 
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Il eft aïfe auflî de concevoir, que les angles 

xreux des incerftices des globules d'eau les 
plus extérieurs, c'eft à dire des Hédres, fe
ront remplis autant qu'il faut, par PAétiot* 
du premier Elément, de la matière du fécond, 
ou de la folution du Quartz, & que par là la 
ftuface des Hédres doit aquérir une efpècc 
de Poli - naturel ; & plus encore les plans ou 
Jïédres des piramides, parceque les globules 
d'eau ont ici une folution plus unie & plus 
•gale, que ceux des Hédres de la Colone. 

Ces piramide$ enfin fe fondent par le mè-
*ne méchanifme j & quand la Matière du 
fécond Elément vient à manquer, la colone 
fç doit rétrécir, & enfin fe terminer en poib-
te ; auflî rencontre-t-on beaucoup de Cri£ 
taux» dont les Hédres ou plans piramidaux 
font incomplets. Mais (i les Hédres des pi
ramides , qui font opofées entr'elles, forment 
toujours un angle, quiaprochede7J degrés* 
c'ett parceque les globules d'eau * qui font» 
couchez par plans les uns fur & entre les au-» 
très, font écartez entre eux de telle manière* 
C|ii€ toûjoqrs un globule étant pofé fur troi» 
autres, tous de même, font avec les ligne* 
joignantes leur centre, un angle de 45 de
grés 5 ou pour expliquer la chofe encore plu» 
clairement, qu'on s'imagine quatre globule! 
pofez en cette façon 5 que les trois de la ha*f 

M î 
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B C D fotent écartes entr'eux, & le quatriè
me A Toit pofé deflus, en forte que la ligne 
BA paiTante par leur centre AB, faffe un 
angle de 4? degrez avec la ligne B C. La 
ligne EG d'un plan hédrique, qui touche 
les crois globules A C D, & qui eft opofée 
à cet angle C B A, fera inclinée à la ligne 
CB de 52 degrés & demi, ce qui eft juge
ment la moitié du complément du triangle 
de l'angle folide des piramides, qu'on a dit 
être toujours de près de 7Ç degrés. On n'a
chève pas ici les démonftrations des figures 
corporelles & fuperficiel les du Criftal, qui 
doivent réfulter des 4 globules pofez félon 
ce fondement, & qui fe découvrent par foi* 
même, fi leur combinaifon eft multipliée, & 
continuée plus outre» 

L'angle de 47 degrés eft le milieu de l'an
gle droits & peut-être qu'il eft ici le terme 
de réfort du premier Elément, pour écarter 
les globules de l'eau ; mais cet éfort limité 
n'eft pas la feule caufe de cet écart, qui peut 
de même provenir & des parcelles de figure 
certaine préexiftente néceflaire, ou propre à 
faire la concrétion quartzeufe, & de la quan
tité convenable de ces parcelles. 
. On déduit après cela un Corollaire, dans 
lequel on démontre, que les Figures de'di-
forepçes autres Criftallifations , corne des 
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Pierres precteufes & des Sels, n'ont leur dU 
féretice, que du diférent arrangement des 
globules d'eau » qui peut être d'un grand 
tiotrtbre de faqons, &f de diverfe pofition 
cntr'eux*, & qui eft caufé, non feulement 
par te mouvement de la matière du premier 
Elément, .mais' au fît par la £gure prééxit 
tente & particulière des parcelles du fécond, 
qui remplirent les interfaces. 

Tous les autres Phénomènes, qui fe ren
contrent dans la figure interne, corne aufli 
les autres propriétés: des Crittaux 9 s'expli» 
quent avec la même facilité, moïentiant 
cette théorie. On les dévelopê avec foin» 
mais on ne veut pas ici s'étendre d'avantage 
fur tous ces fujets, non plus que fur ta troi
sième partie de cet Ecrit, qui expofe les di-
férens ufages méchàniques, pharmaceuti-
ques, chimiques , &c« de cette Pierre; la 
manière de la pnettre en œuvre & à quoi elle 
eft emploiée > & enfin fon prix ancien & 
moderhe* 
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PENSÉES DETACHEES. 
. DE FONTANELLE difoit: Qu'il avoià 

toujours cherché f dans fes Ouvrages* À 
s'entendre lui même. Les. jtunes-gens de* 
vroïent avoir cette Penfée gravée en Lettres 
d'or dans leur Cabinet* 

* * * . 
Le Méchant ne peut avoir dç vrais plaifirs # 

il peut éprouver > a-t-on dit, des feniation» 
voluptueufes » mais non pas des fentîmens* 
parceque ceux-ci viennent du Cœur. Co 
n'elt pas pour le Méchant que brille le Spec^ N 

tacle majeftueux & (impie de la Nature \ fot̂  
Ame, pareille à uni Miroir noirci, ne pr ut 
que défigUrèt tou$ les objets qui s'y préfea* 
tcnt. Que FHome, difoit le Baron de W E R U -
LAM , que CHome aproche de ta Nature avec 
des fentimens purs, tels qu'une Vierge moi 
défié a te don d'en injpirer, il la content* 
fiera dans toute fe beauté, ^ il mériter* 
de jouir du détail de [es charmes* l'Hom* 
vertueux conoit ieul la Nature. 

# * # 
Nous conoiflbns mieux que les Sauvages 

le fublime de la Vertu » mais ils conoiflen* 
bien moins que nous, le fublime du Vice» 
Nous avons des Héros , mais ils n'ont pat 
îles Menthes» 

M 
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* * * 

La Nature tfl œconome , dit M. DE FoM-
TENELLE ; elle a varié le fpeSacle des Ciewt 
pour toutes les Plariettes, en variant feulement 
leur atmofphèrt* Avet un air bleu , le Ciel 
faroit bleu &c. J'apliquerois cette idée à 
la Vertu & au Vice : La Nature eft toujours 
la même ; mais l'Atmofphère ténébreux du. 
Vice en défigure la beauté, corne l'air pur & 
ferein de la Vertu l'augmente & PembélU 
encore. " * ' 

* * * 
Pour que deux mots foïent entendus da 

fnême fens , il faut atendre que la Nature ait 
fabriqué tous les Efprits à ta même trempe. 
Grand argument en faveur de la tolérance ï 

* * * 
Toutes chofes égales d'ailleurs, la phiGo-

Bomie d'une Perfone vertueufe fera toujours 
plus douce Si plus régulière, que celle d'un 
JHéchant, d'un Envieux par exemple: Auffi 
l'a-uon dit avant moi, une belle Femme ver
tueufe eft l'objet le pkis charmant qui foit 
fur la Terre. Le fouhait de PLATON fembl© 
eue alors exaucé. . - • > ' . • 

* * # 
Pour être heureux dans la Société,il faudroit 

n'avoir d'autres-prétenfions que celle de faire 
du bien. Mais corne l'a dit ce BACON , que 
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Je ne fauroîs trop citer, Le bien a&ifâe chaque 
être efi tout a fa/t opofé au bien de tous, quoi* 
que Couvent ils fe rencontrent enfemble. Tout 
Home qui penfe trop A fes intérêts 9 eft un ^ 
foible Ami) un mauvais Citoïen. 

* * * 
S'il eft permis de citer les Penfées des au* 

très , c'eft à celui qui fe défie des tiennes. 
* * * 

* ' Les Homes de génie reflemblent aux Mar
chands en gros : Ils livrent tout à la fois une 
certaine quantité de Penfées aux petits Mar
chands d'efprit, 8c chacun prend le genre d* 
Penfées qui lui convient. 

* * * 
La plupart des Monumens publics ont 

• ïté érigés par des' Citoiens, qui, n'aïans 
point d'Enfans , avoïent époufé leur Pa
trie, & youloient la doter de leurs pro
pres fonds. Si Ton trouve quelquefois, 
dans les Roïaumes de ces Citoiens géné
reux, la Vanité «leur tient lieu du fentiment 
patriotique : A légar<* des Etats defpotiques, 

Hfts neprodutfentriens car, difentles Meta» 
phiciens, nul ne peut doner ce qu'itn'a pas. 
Le pur néant ne peut rien créer* 

«GENEVE, (que je cite pourtant corne uni 
*Vîlîë*de8 plus libres de l'Europe,) a plu. 
fieurs Citoiens très riches, qui n'ont niFero* 
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. mes, ni En&ns » mais propofés leur d'épouftt 
la Patrie, ou feulement un petit nombre de 

. tes Enfans les plus malpartagés, ils préfé
reront le Célibat. 

* * * 
Une belle Nuit d'été, où brille fans nua» 

^ges le Firmament, où les Aftres parcourent 
jpaifiblement Pefpace, où la férenité répand 
Ion beau me fur toute la nature, une telle 
Nuit refembte afles à une bone Confcience j 
elle égaie, elle embélit toutes nos idées» 

* * * 
Heureux PHome , qui fe lève a minuit» 

qui s'avance tranquilement dans le Palais de 
la Nature, qui bénit fes Frères qui dorment, 
lèye fes yeux au Ciel, adore Dieu par la con-

:fufion de fes fentimens & la preflè de fes 
idées, lui ofre, corne le (èul SacriEcateur 
éveillé, & fon propre Cœur, & la reconoit 
fance de PUnivcrs * bénit encore le Créateur, 
joint les mains & s'endort. Tel fut le pieux 
DAVID : Il s'écrioit alors , dans fextafe de 
la Vertu, Mon Ame çjl, corne rajfafiée de tnoek 
& de graijfe, quand je fenfe A toi dans mot 
lit, & que je médite de toi durant les veilles 
de la nuit. 

* * * 
O la belle fintence dans la bouche et un Mo

narque ! Les Rois doivent gouverner les Peuple* 
felm 
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Jthn les txnx de l'Etat y corne Dieu gouverné, 
le Monde* félon les Loix de ta Nature (*),: 
Une grande force dans les principes entretient 
lès rrtouVemens de PUnivers * mais les rafi-
riemens de la Politique font l'oprobre des* 
Nations. » 

* * 
; La Religion Chrétienne femble n'être,pou*; 

bien des Homes,qu'un fpécieux prétexte pou? ' 
déguifer. leurs atentats. Ceft pour l'intérêt% 

cfe la Religion, difent les Efpagnols, qu'ils ' 
Ont découvert VAmérique, maflacré des mil... 
lions d'Indiens , défolé leur Pais & le refta 
des Habitans* Ceft tellement la piété qui 

'lés animoit, qu'ils firent mourir ATABA-
LIPFA, Prince très riche au Pérou , pourl 

avoir mal parlé de JÉSUS-CHRIST, qu'il 
ne tonoiflbit que par les Efpagnols. 

* -* 
Le Fonds de l'Efprit meparoit presque, 

puifé : Du moins pour peu qu'on ait lu, n'eft 
on plus guères touché des jolis riens. Mais 
il eft un riche fonds d'Idées (impies & géné« 
raies, que les DEMOSTHENES de l'humanité 
favenc bien faire valoir, Se qui ne s'épuifera * 
jamais pour eux, parce que le Créateur a ré. ; 

pandu fur la Nature & fur cette humanité 
des caractères de fublimité & de nobleffe, que 

- O BACOX. 
. N 
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les Ames à PuniiTon favent feules démêler & 
fentir. 

* * 
Rien n'eft abfolument beau, que ce qui 

ffape toutes les Nations : Voulés - vous juger 
du mérite de vôtre Ouvrage, tranfportés 
vous, par l'Imagination, fur une haute Mon
tagne , ou fur quelque Tour élevée, au bas 
de laquelle fuflent atlemblés tous les Homes,-
corne dans la Plaine de Sennaar, avant ta con-
ftifion des langues > fi vous croies que leur 
jugement vous fut favorable, vous êtes vraU 
ment grand. Les DIDEHOTS , les RO\JS-
6EAUX , les MONTESCLUIEUX , pourroient 
rçmplir cette Tribune ; tous, les autres en 
{croient exclus ; Loin d'ici profanes ! 

* * * 
Ecoutons un moment Mr. DIDEROT : 

Ferfuades - vous que * la Vertif ejt tout , ££ 
que la Vte n'ejt rien. 

* * 
Raportés tout au dernier jour, ace jour oit 

Ja mémoire des faits les plus éclatant ne vaudra 
pas le Convenir dun Verre deau, prefenté par 
humamté à celui qui avoit foif. Remarqués 
en paflant ce que l'Evangile infpire. 
r Faire du bien, voilà tunique moïen de fi 
réconcilier avec ta vie. Cornent haïr une exsf 
tence qu'on fe rend douce à fourneau , (OT Çuti~ 
lité dont elle eft aux autres* j 
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1 jlfon FIVJ cVyî ion/ /a profpérité que vous vous 
montrer es bon ; ma// c'eft fadverfité, qui vous 
montrera grand. S'il eft beau devoir fHome 
tranquille âefi an moment ou les hasards fe 
wjfembtmt fur lui. 

* # 
. Quand je vois cette multitude de Littéra

teurs, qui, corne dit Mr. ROUSSEAU, ont 
forcé indifcretement; le iahâuaire des Scien. 
ces, -qui dénués de talens, ne font quegla-
&tx dans le Champ des Sciences, compiler* 
ce qui eft écrit, & qui s'apefantiffant fur les 
défauts des grands Génies y puifent un poi% 
fon mortel dans ce qui fait l'admiration des 
autres, je crie à ces Efprits foibles, plus 
càalheureiïx que coupables , „G) ! vous qui 
^manques de talens, fupléés y par vôtre 
„Cœur: Aimés, eftimés, étudiés ces Ou* 
*vrages, qui donent à l'Ame de l'étendue?" 
ĉhériflfés avec (Implicite ces Auteurs, qui 

^méritent fi bien du genre humain; vous 
„partagerés leur gloire en l'avouant & en la' 
^publiant* Car quel mal pouvés - vous leur 
»(aire* ils donent prife au blâme, fans doute: 
„Mais vous, qui les déchirés, vous reflèm-
„blés à l'Infeâe obfcur , qui perce la terre, 
apîque l'Home, & regagne fon trou. Ah ! 
^plutôt téunilfons nous, êtres bornés , que 
*la ÉNature a peu favorifé pour le génie i 
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^aplaudiflbns à tout ce que produifent de 
ègrand les Héros de l'Humanité. - Ils difens 
„bien, faifons bien » aimons le mérite où 
„qu'il foit, aimons en général tous les Ho* 
^mes ; c'eft la bienveuiilance qui élargit le 
^cercle des Idées, & celui qui tient les Efprite 
„dans fa main, bénit ceux qui cherchent la 
a Vertu & la Vérité, & leur ouvre les fources 
„du plaifir & du beau* 

Les grands Homes défirent la tottange* 
lis font du bien à l'humanité , pourquoi no 

s les pas encourager à lui en (aire plus encore, 
en s'aqûitant envers eux par un jufte tribut 
d'éloges ? 

* * 
Je ne puis réfifter à la tentation de tranferi* 

r& ce morceau de Mr. DIDEROT , tiré du mot 
Encyclopédiadam l'Ouvrage qui porte ce titre* 

V éloge eji un encouragement à la Vertu -, c'eft 
un Pa8e public que vùus faite* contracter à Mo* 
me vertueux. Sifes belles aSiôns étoientgra* 
vies fur une Colone, perdroit •il un moment de 
vue ce Monument impofant? Ne feroit ilpas 
un des apuis les plus forts , qu'on put prêter à 
la foibletfe humaine ï II faudroit que Monte 
fi déterminât /? brifer lui - même fa Statue. Ui» 
loge dun bonite Home eji la plus digne & la plut 
douce recompenfe dun autre bonite Home. & 
Aoujfenu, mon cher & digne Ami, je fiai j*~ 
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t ktals eâ la force de me refufer à ta louange i 
i fen aifenti croître mon goût pour la Vérité $§ 
; mon amour pour la Vertu. 

Après les bones aBions qu'on à faites, taiguiU 
Ion le plus vif pour en multiplier le nombre, fefi 
la notoriété des premières : Ceft cette notoriété 
qui done à l'Home un caraShre public, auquel 
U lui efl dificile de renoncer. 

* * 
Souvent dans un Eflai, il n'y a de bon 

que les Citations. Ceux qui ont de la ma-
Jice, fans beaucoup d'Efprit, n'ont qu'£ me 
remercier: Je les ai mis fur la voie* ils peu
vent briller à peu de ftaîx. 

Corne ledefir des Richefles croit avec les 
Rîcheflès, mais beaucoup plus qu'elles ,• ainfî 
l'Orgueil croiravec les Talpns, mais beau, 
«oup plus qu'eux. 

L'amour de l'ordre, rhbnête, le beau mo
ral, femblent être, pour la plupart des Ho-
mes, des Etres métaphifiques, que leur 
Ame n'aperçoit, que lors qu'elle eft guindée* 
& qui lui échapent, lors qu'elle eft dans 
ion état le plus ordinaire. Ce n'eft que par 
des éforts redoublés que la Vertu fixe chés 
nousfon tefpe<âable empire, & devient un 

N 3 
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fentimenfcTiabituel : Et corne les Sens", lTma-
gination, les Pallions déréglées agifient pres
que fans relâche contre nous, furtout dans 
la jeuneife, tandis que la Railon n'élève que 
rarement une foible voix, il paroit de là, que 
l'Home par lui - même a trop peu de force 
contre Tes Enemis , & qu'il faut que le Créa
teur interpolé fon autorité, pour rendre à 
la Raifon fon empire & fon excellence. AinG 
dans Milton la Victoire étoit encore douteu/è, 

t quand le Seigneur fixant fes regards fur le 
Champ de Bataille, anéantit les Anges rebel
les & rendit les liens triomphans. 



E S S A I 
S U R 

L'AMOUR D E LA P A T R I E * 

Vincît *mor Patriat laudumque imnunfa cupide, 
Vue. 

M E S S I E U R S . 

c 
* J I les defirs de FHome varient au gré 
d'une Invagination volage, il en eft un , qui 
eft corne le centre de tous les autres, & qui le 
fuit par tout; c'eft le defir de la félicité. Pro
jets multipliés , foins ailîdus , inquiétudes, 
travaux, tout dans l'Home fe réduit à ce 
point de vue : On veut être heureux» Mais 
il n'y a que des infenfés, qui puiifent croire» 
que leur honheur eft indépendant de celui 
des autres Homçs 9 & qui puiifent le chercher 
dans lé trouble, ou la confufion de la So
ciété : Principes de l'Amour-propre & de 
l'Intérêt nyjl entendu ; Principes funeftes 9 

dont lesConféquences nous éloignent du hut. 

* C'eft le fécond Difcours que M. le Reéteut 
BERTRAND à prononcé aux Promotions publiques 
du Colège de XeUtbâteL 

N 4 
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/ Pa/rfc.' Nom refpedable, fource d é f 
lations aufE agréables que facrees s on vous 
niéconoit fou vent,fou vent on vous outrage, & 
par une erreur bien dangerepfe , les Homes 
ont diftingué entre le bien public APintèret 
particulier. Quoi donc! Les CoL>RUf & 
CAMILLES, les DECIUS, les MAXIMES, 
& tant d'autres Héros, n'auroient ils pa*. 
mi nous que des froids Admirateurs? Je 
n'ai gardeMejpeurs3de douter un feul inftant, 
que Ton ne conoifle parmi nous le doux /in
timent de l'Amour de la Patrie & les devoirs 
qui en naiflent. Otfi, il eft encore atijour* 
d'hui des Citoiens zèles : Oui la Patrie a des 
gens de tout ordre, qui s'éforcent, chacun 
félon fa vocation, à procurer le bien de la 
Société. L'aifemblée devant laquelle j'ai 
l'honeur de parler» fournira plufieurs preu* 
ves de cette Vérité. C'eft chez des Peuples 
libres, qu'il doit y avoir le plus de Citoiens 
atachés à leur Patrie. 

Remontons, Me£ieurs% jufques aux tenu 
les plus reculés : Voions y l'origine de cette 
.Vertu, qui forme les Héros : Suivons des 
yeux fes éfets : Traçons fon Hiftoire : Coo. 
duHbns la jufques à ces tems. Parlant à des 
Citoiens, je fuis fur de leur aprobation & du 
fuccésdemon Difcours: Parlante desPeuples 
libres, j'ofe me flater de pouvoir leur plaire, 
en leur montrant la noblefle de leurs fenti» 
mens & la néceflïtç d<? leurs devoirs. 



Aokt i 7 s 9* **f 
Vefchy qua natale folum dulcedine ctyiftoi 
Durit, 6? immemore* non Jinit effefui. > 

Profcrit d'un Heu , où il avoit vécu avec . 
tant de gloire , éloigné d'une terre chérie f 

qu'il avoit illuftrée par fes Ouvrages immor
tels** OVIDE, en quitant ces lieux, fetit 
toute la force des liens , qui l'y atachoient. 
Séparé par de vaftesMers de cet objet de tous 
fes défis , il fait entendre dans ces Contrées 
fes plaintes & fes regrets. wQuelle douceuç, 
„dit»il, nous atache aux lieux, où nous 
^avons vu le jour} quel charme fatal noujs 
^empêche de les oublier ? „ 

L'ignoroit i l , MeJJIeurs, la fource de cet 
atachemement ? Ne fentoit - il pas d'où de-
pendoient des liens auflx forts ? Un Cœur 
tendre ne le lui aprenoit.il pas ? Parens, 
Fils, Frères, Amis, toutes ces relations 
nous unifient à nôtre Patrie. Qui ne con
çoit la force de ces fentimens ? Qui ne cou* 
confacreroit tout ion Sang, pour des têtes 
G chères ? 

Batriel ce font ici tes droits fur un Cœur», 
ienfible à cette impreflion, que la nature 
même à fait naitre & que l'habitude fortifie : 
Il ne fauroit réfifter. UJLISSE préfère les 
rochers de fa petite Ithaque aux douceurs » 
aux plaifirs , à ^immortalité, que lui oftoi* 
CAJ-VJPSO. 

N 5 
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<» Doutes habitudes de l'Enfance! Ltaîront 
encore plus charmantes de la Jeune/Te ! A-
initié, lien indiifoiuble des plus belles Ames! 
*C'eft la vôtre ouvrage. C'eft vous, qui for
mez nos A m es à .les femimens ûdoux.L'Efprifi 
de Société rend les Homes également liani, 
infinuans , fociables , compIaiPans : Ils Te 
cherchent par goût, il Te cultivent par ata-
chement, ils ne fe quitent qu'impatiens de 
fe revoir. La Nature les avoit rendus Frè
res *, l'habitude, qui nait de cet Efpr/t de 
Société, leur infpire les fentimens de la¥ra* 
ternité. Par eux les Hobitans d'un Pais* 
d'une Ville , devienjroient Membres d'une 
'même Famille, & chaque Société ne feroit 
plus compofée que d'Amis ou de Frères. 

Tous les Homes font fenfibles à l'amour 
de la gloire. Si l'opinion a ataché fouvent 
à un peu de fumée, une Idée auflï grande 
que noble, ce n'eft plus une illufion : Que 
dis-je! c'eft un motif excellent & digne 
«des plus belles Ames, quand il îeft fondé fur 
l'eitime de ce qui eft louable, & qu'il eft la 
Jburce de tant d'adions excélentes, qui tour-
lient toutes au plus grand bien de l'Etat. 
Afediion vraiment fublime, quand elle pro» 
«luit les Héros dans la Guerre, les généreux 
-Défenfeurs de la Liberté & des Loix, les Sa-

vvans & lesProte&eurs desSciences,les Artifteg 
célèbres, en un mot, les tatoïen* fidè!«*: 
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fcSfrâ>&idlfoit un Auteur ancien,quecétix,qui 
„ont contribué au bonheur, ou à la gloire 
^de leur Patrie, ont une place particulière 
^dans le Ciel, où ils jouiflent d'un bonheub 
^éternel: Eforcés-vous d'y parvenir.,, [ 
'C'efl: ainfi que les vrais Héros font immott, 

tels. Le Tombeau, qui engloutira leur Scepi. 
tfe, refpedera leurs Bienfaits. Les éfets & le 
fouvenir de ces Bienfaits furvivront à leur 
éxiftence fur la terre. Ils pafleront de bouché 
en bouche, & les derniers humains feront 
plus furement leurs Admirateurs, que les 
premiers témoins de leur gloire. 

Quoique ce degré de fplendeur n'apartien-
fle pas à tous les Homes> tous peuvent pré* 
tendre au même genre de glojre, chacun à 
proportion de fon état. Cette gloire, quand 
elle eft fondée fur le bonheur public, efl: la 
plus aiTurce, puifqu'elle efl: à la portée de 
tous, indépendante des événemens & de» 
opinions. Elle efl: la plus belle, puifqu'elle 
nous élève, pour ainfi dire, aux fondions 
de la Divinité, 

Remontons - jufques à l'origine des So-> 
ciétés, nous y trouverons encore un des 
principaux fondemens de l'amour de-la Pa
trie. Le defir d'être heureux & PimpaffibN 
lité de l'être fans le fecours des autres Ho-
mes 7 nous atachent à ceux avec qui nous 
vivons dans le même Païs,ou dans l'enceinte 
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des mêmes Murs. En éfet, qui ne feroît 
ataché au bien de l'Etat, quand il fera bien 
convaincu , que fon bonheur ne fauroit être 
féparé de celui du Pubic ? Nous devons le 
plus à nôtre Patrie & à nos Parens; (ans 
ceux-ci nous n'éxifterions pas > fans celle-
là nous ne faurions fubfilter longtems. . 

L'amour de la gloire a fouvent fait lesCon* 
quérans ; l'amour du bien public a toujours 
fjit les Citoïens ; l'un & l'autre forment les 
Héros. Qu'un Prince ambitieux eflaie de 
fubjuguer l'Univers, il faut qu'il s'arète à 
la fin, pour pleurer l'injuftice du fort, qui 
ne lui laiife plus rien à vaincre. A ces traits 
je recouoitrai le Conquérant : C'eft ALEXAN
DRE. Coures de conquêtes en conquêtes : 
Soumettes vos Rivaux : Voies le Monde en-
tier à vos pieds: Comandes à un Peuple de 
Rois , & facrifiez enfin vôtre vie , pour ob
tenir un vain Nom , qui n'ajoutera rien à 
vôtre autorité. Qui pourroit méconoitre 
l'ambitieux, le Conquérant? C'eft CÉSAR. 

Cœurs impétueux, qui cherchez vôtre 
bonheur dans ce fantôme brillant, que l'on 
nomme Gloire, avoués le, cette palfion a-t-
elle fait bien des heureux ? Lui immoler fou 
repos , fes plaifirs , fon fang , fa vie même, 
c'eft faire trop peu pour elle. Le facrifice 
ds l'honeur , de la droiture, des fentimens 
d'humanité , cft prefque toujours le pré. 
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iftftt qu'elle exige. Vos aâions les plus 
vantées ne feront que d'illuftres forfaits.> 

1 Plus vous triomphés, plus vous faites de 
' , miférables. Les Villes en cendres, les Tem

ples profanés, les Mers enfanglantées, lai 
Terre confternée font les reftes de vos Vie* 
toires & les fondemens de vôtre Gloire. , 

Ce ne font pas là nos Modèles > Mefjîewrs^ 
Itfut d'autres Héros, dont le but fut plu$ 
conforme à l'Amour de la Patrie & les nioiens-
plus étranges encore. .A Athènes un CODEUR 
court à la mort, pour afiurer à fa Patrie un» 
Vidoire, que l'Oracle promettoit à celui de& 
deux Peuples, qui perdroit fon Général. A. 
Mgmef un BRUT us répand tout fon Sang &, 
celui de fes Enfans » pour cimenter la Liberté* 
qu'il lui avoit aquife. Le Père, le Fils, & le 
Petit-Fils, les DECIÙS, fe dévouent pour ta 
fglut de leurs Armées. Citoïens généreux r 

mats fuperftitieux,ces Païens fe perfuadoient/ 
qu'en prononçant contre eux mêmes les plu* 
terribles exécrations, ils atiroient fur leur* 
perfones la colère des Dieux, que leurs Su* 
jets avoient méritée, & dès lors la viâoif * 
devoit être de leur côté. Les Enemis dévoués 
aux Dieux infernaux, dévoient fuir devant 
eux. La même erreur, qui animoit un de* 
partis , faifoit perdre courage à l'autre. De* 
que les Troupes avoient apris la mort du 
Général inemi, dès lors, aiTurées de leur» 
perte, elles ne combatoientplus» 
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* Ne fut-îldonc point d'autres H&ôs? N'y* 

eut il que des Homes, deltru&eurs d'eux* 
îtièmes ou des autres, qui aient été dignes 
d'un fi beau nom ? Apliqués à faire le bon* 
lleur des Homes on vit un AUGUSTE , un 
TRAJAN , un TITE , un ANTON IN , être lest 
délices du Genre-humain» La Paix régna 
ators fur la Terre» La Juftice & l'Equité fit 
fleurir leur vafte Empire. L'abondance y 
iftaintint la joie. Les Arts & les Sciences y, 
parurent avec éclat. Des Mœurs douces & 
polies diftinguérent les Sujets de ces Princes 
illuftres. MeJJïaars% c'eft ici le Héros. Si 
AUGUSTE & THAJAN euflent été Chrétiens* 
on les auroit encore vu, corne CONSTANTIN* 
être les Défenfeurs de la Religion. 
' Qu-'il feroit agréable de s'arrêter plus long* 

tfems à contempler un Portrait, dont l'orï» 
girtal eft fi charmant! Heureux le Prince, 
Ami des Homes, Père de Tes Sujets, vérita
blement Citoien, qui ne s'expofe aux hor
reurs de la Guerre, que pour procurer à fes 
Sujets une Paix plus folide & plus durable^ 
Chéri des fiens, dont il fait le bonheur, il 
crft l'admiration de des mêmes Enemis, dont 
iî eft la terreur. Je m'écarte trop, MeJJîeursi 
Aais je ne doute pas , que vous n'entendiez, 
ces traits, avec d'autant plus de complaifan» 
ce, que vous pouriez plus aifémenten faire. 
Implication. C'eft à vous même, Àfrjjkurs, 
à fupléer ici ce jjue je ne dis pas. 

h. 
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*> Nous gavons dit, Meffieurs, les circonD 

tances diférent pour tous les Homes ; mais 
leurs devoirs envers la Patrie ne fauroientf 
changer. Tous ne fauroient être des Héros, 
tandis que tous doivent être bons Citoïens! 
La Nature elle même nous infpire le goût de 
h Société. Ah ! fi les Homes favoient fui. 
*re un penchant fi délicieux &* fi utile» 
Trop fouvent aveuglés ils s'égarent encore 
ici; & où ne s'égarent-ils pas? L'Ambitiorf 
ne defire que les Honeurs $ la Cupidité que 
hsRicheflèsj la Vanité n'aperçoit que fe» 
Talens & fo» Mérite perfonel. Homes in* 
ftnfés* vous ne concevez pas que ces avan
tages ne font que les femences du vrai bon
heur ; mais que le germe eft dans leur ufage, 
& le fruit dans leur aplication. 
* Si le bandeau de la paflîon tomboît en

fin , le monde feroit néceflairement heureux. 
On comprendroit aiféroejnt que le bonheuif 
d'un Home, qui prétend être heureux indé* 
pendamment de la Société, eft femblableà 
des Edifices ifolés, que rien ne foutient> & 
qui eflbiant la violence des tempêtes s'écrou* 
lent bientôt, & ne laiffent de leur élévation 
cjue des ruines & des débris. Les Grands) 
pénétrés du plaifir de faire des heureux, ferïi 
tiroient la liaifon intime qu'il y a entre leur 
état & celui du Peuple. Comandant avec 
bouté, ils feioiem obéis avec plaifir, Letf' 
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Cabales, les Séditions, les Révoltes» dépita 
Tables caufes du renverfement des Etats, fe* 

• soient bannies pour jamais d'un lieu , où il 
n'y auroit jamais de traîtres. La Cupidité 
qprendroit à aprécier les Richefles : La Pro-
bit? banniroit le fordide Intérêt & elle de* 
viendroit elle marne l'ame du Cornet ce: L** 
Riche feroit la reflburce du Pauvre: Le» 
Biens de la Fortune, emploies avec fageife* 
produiraient des Etabliflemens utiles au Pu-» 
blic & à la Patrie: L'Orgueil aprendroitàr 
diftinguer les cara&ères de la vérkableG/oires 
Les Talens fc cotnunîqueroient ; ils ren* 
df oient les Etats floriflans, & leur bonheutf 
ittflueroit fur celui de la Société. 

, ^ Que l'amour de la Patrie règne dans PU* 
ni vers : Que l'Intérêt particulier difparoiflef 
Dès lors on verra paroître un nouveau Mon
de. On verra la réalité de cet Age d'or, (î 
vanté p?r les Poètes. Des Pérès également 
indulgens & fages fendront que leurs En-
fans , nés pour la Patrie, doivent être for
més pour elle; Les Enfans répondans à de* 
intentions fi louables,feront leurs éfortspouç 
devenir un jour d'utiles Citoïens» 

Qu'il me Toit permis d'ajouter encore c* 
trait, MeJJteurs : Il eft intèreflant pour nous. 
Des Nations entières réunirent autrefois tou
te leur politique à ce feul point de vue -, ils 
cherchèrent à entretenir & à fermer dans le* 

Coeurs 



<£&ur$ l'Amour de la Patrie : Ils voulurent 
que ce fentiment précieux put un jour pro
duire des fruits, & pour cela l'Education de 
la Jeuneffe futleurunique foin* Ils favoient, 
fe Vous né PignoreZ pas, que c'eft parmi 
cette Jeuneffe que Ton trouve des Citoïens, 
& qu'on les y trouve tels qu'on les a formés. 

Que vos Coeurs, Mèjpeurs, fartent ici une 
aplication. Le mien me force à me taire.... 
Que cette aimable Jeuneffe , qui eft reunie 
Tous vos ĵ eUx, Vous faffe fetltïr mieux qui 
nous, que c'eft de vôtre-confiance que dé* 
pendent déformais tous les fuccès de ces Eta* 
bliffemens, formés dans Tunique vue du bien 
public. Enfin l'augmentation d'un Colège * 
qui étoit prefque défert depuis plufieurs an-
nées * confirme l'heureux augure que nou9 
permet de former cette brillante & nom-
brejife Affemblée. 

Je ri'ajoute rien pour vous, mes chers 
Amis; cette belle Affemblée doit vous en 
dire affez. Continuez à féconder fes defirs & 
les nôtres * & vos progrès rapides dans le 
chemin des Sciences, dans celui de la Vertu 
& dans les fentimens de la Religion, forint* 
ronc en vous des Citoïens utiles* 

O 



R E P O N S E 
à la première des Queftions inlerées 

dans le Journal du Mois de Juin 

Quelle diférence y a / - / / entre F Honeur & 
l'Orgueil? 

I L y a Honeur & Honeur; diftingucr \o 
•*• faux Honeur du véritable, c'eft marquer 
la -diférence d'entre l'Honeur & l'Orgueil. 

Si l'on compte l'Orgueil dans fes premiers 
degrés , fa diférence d'avec l'Honeur eft di. 
ficile à découvrir : Tel eft réfet de l'Amour 
naturel de foi même , que toutes chofes 
d'ailleurs égales , on fe préfère à autrui ; 
jusques là il n'y a point de Vice : Mais il eft 
rare .qu'on tienne la balance égale entre foi & 
les autres , HA m ou r de foi même parte les 
bornée de l'équité & dégénère en Amour 
propre : Ici comence le Vice s & à ce degré, 
qui eft ce qui n'en eft point ateint ? L'Equité 
veut donc, dans l'Orgueil corne dans toua 
les Vices, qu'on paffe à la foiblefle humaine, 
ces premières femences, & qu'on pofe pour 
règle générale^que VOrgueilleux eft celui en qui 
cette paffion comande les autres, ou qui en a 
plus que le comun des Homes : Dès là, la difé-



- ïtKéè dPentre PHoneuï: & l'Orgueil peut être 
aifément aperçue. 
. On apelhe HONEUR Yaprobation publique 
qu'une perfone s'aquiert par la bonté defes ac
tions > & par lafagejfe & le fuccès defes en
treprit* i On apelle auifi de ce Nom, te 
goUt &? la recherche de cette aprobation. 

L'ORGUEIL eft une opinion de mérite & th 
dignité propre * qui fait que, meprifant le jn~ 
gement f autrui, on s'honore foi même* 
~ Les entreprîtes & les a&ions honorable^ 
font celles par lesquelles chacun remplit fon de
voir envers la Société & les Particuliers , eH 
augmentant les richejjes de la Terre, en petm 
fe&ionant les Homes, ^? en défendant £5? pro
tégeant l'Innocence & la Vertu 1 C'eft la tachô_ 
de chacun dans la vocation ; foit dans le 
Gouvernement , Toit dans la Juftîoe ou la 
Police, dans les Sciences , les Tatens, le 
Gomerce , l'Agriculture , l'Entretien & 
l'Education des Enfans, POeconomie domef-
tique , & généralement dant tout ce à quoi 
les Homes font apetés par état r Chacun doic 
fe rendre utile dans Ton Porte ; c'eft pour fui 
la carrière de PHoneur 5 elle eft ouverte à 
tous. . . . L'Orgueiileux fe met au deffus 
de Ton devoir, & négligeant ce qu'il doit, 
s'ocupe de ce qu'il ne doit pas ; il laitfe les 

. œuvres comunès de Jultice, pour faire 
des adles glorieux de furrérogatiou j de là 

O z 
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ces Profeflîons honètes méprifeés, & PFfo* 
neur réfervé aux Profeflîons & aux Perfones 
inutiles: De là encore ces Paradox es-vi vans 
de Fripons, généreux, d'Injufte$.charitables, 
de vils-Nobles, de voluptueux-Pénitens , de 
Mondains-dévots , d'Irapies-convertiflèurs, 
d'f nutiles-importans, de Fous-Gens*d'Efprit$ 
«et afTemblage inconciliable de Vice & de 
Vertu , dans lequel, au mépris du bon & 
du folide , on cherche à fe refaire fur la 
Gloire, de la Honte dont ont eft couvert. 
, Tout le monde n'eft pas ce Public, juge 
compétant des aétions honorables, & deTHo-
neur, qui en eft le mobile légitime : Ce font 
feulement les Conoiifeurs dans la chofe dont 
il s'agit : Dans la Vertu ce font les Perfbnes 
vertueufes $ dans les Sciences les Savans ) 
dans les Arts les Artiftes &c. Un Chef 
d'œuvre eft toujours Jugé par des Experts de 
l'Art* les grandes' Adtions doivent l'être pat 
des Perfones capables d'en piger : Les Gens-
d'honeur en apellent à ce Tribunal . . . . 
L'Orgueilleux le recufe corne atentatoire à (a 
dignité , & n'en apelle à la multitude igno
rante , que pour cacher le ridicule de PEnfens 
qu'il fe done à lui même. 

L'Honeur eft une récompenfe du mérite 
& un principe d'émulation ,• cfeft un Prix 
que le Public ajuge, dans fa Saifon ; que THo-
xne honorable atend* mais que l'Orgueilleux 
impatient s'alloue à lui même. 
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1 Cette dîférence paroit toûjors plus en fui-

vant de prés l'Honeur & l'Ç)rgueil dans leurs 
principes & leurs éfets refpe&ifs. L'Honeur 
fè plait à honorer quand il le peut, fans baf-
feffe & fans flaterie : L'Orgueil, à cet égard, , 
eft un Avare injufte , qui prête à ufure, qui 
r-efufe ce qu'il doit, & exige ce qui ne lui 
eft pas dû . . . On peut foufrir honorable
ment le deshoneur > l'Home honorable foufre 
patiemment l'injuftice qui lui revient quel
quefois de l'ignorance & de la malignité ; mais 
l'Orgueilleux s'en impatienté & le défefpé-
re, lors même qu'on ne lui fait point de tort. 
L'Honeur eft un Efqalier pour monter à la * 
Gloire \ l'Home honorable s'y élève graduel, 
lement ; l'Orgueilleux y faute de plein vol. 
L'Honeur s'allie avec l'Honeur, mais l'Or
gueil avec l'Orgueil font inconciliables. 
L'Orgueil cherche l'aprobation des Grands, 
& l'Honeur celle des Petits , plus fineére & 
plus jufte. L'Honeur accepte avec plaifir le» , 
civilités des Petits ; l'Orgueil les trouve im
pertinentes. L'Honeur s'apuie fur le dévoie 
& la Vertu ; TOrgueil fe fonde fur la mifère 
humaine, L'Honeur relève les malheureux \ 
l'Orgueil les écra(è. L'Orgueil rampe avec 
les Grands & foule aux pieds les Petits ; l'Ho-
jleur refpedb l'autorité dçs vins & l'humanité 
des autres. L'Honeur ne veut que des égards* 
l'Orgueil demande du refpedl. L'Honeur a 

O 3 



204 Jeurnat Helvétique 
pitié de là Vanité; l'Orgueil lui déclara la 
guerre., L'Orgueil fe glorifie de fa honte *-
î'Honcur gémit de fa foibtefle, L'Honeur 
fjitdu bien j l'Orgueil en procure, mais nel« 
lait pas. L'Honeur vçut de l'amitié* POr-
guqil de la reconoilîance. L'Honeur don© 
çn vendant \ l'Orgueil vend quand il donc 
L'Honeur paie ; l'Orgueil recompenfe & n& 
paie pas. L'Honeur eft fermer l'Orgueil. 
eft opiniâtre. L'Honeur feroit volontiers fes 
^mis de fes Domeftjques ; l'Orgueil kit fes 
Domcfticjues de fes Amis. L'Honeur a mille 
bonnes qualités ; la feule bonne de l'Orgueil, 
c'cft de ne pas faire banqueroute au jeu.L'Ho
neur eft h graifle & la vigueur delà-Société i 
l'Orgueil en eft l'enflure & la foiblefle. L'Ho-
ueur fait des Maîtres, & l'Orgueil des Char* 
Xatans. Enfin, VOrgueil efi le Char de la Honte 
qui traîne F Homeur vaincu ; PHoneur au con
traire efi le Sergent des Orgueilleux , & C/îugç 
tuteiaire des Sages. 

On pourroit étendre bien d'avantage le 
Recueil de ces diférences, m#s en voilà aiTés 
pour faire fentir, que I'Honeur & l'Orgueil 
font deux contraires; que l'Orgueil ne tient 
lien de I'Honeur , ou que s'il en tient quel
que chofe , c'eft de cet Honeur hydropique, 
qui a toujours befoin de réparation. 

A-F . N. 
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R E F L E X I O N S 
S U R L E S 

D A N G E R S DE LA BEAUTE'. 

¥ A Beauté eft fans doute un grand avan-. 
^ tagc : bile prévient̂  en faveur des per-
ft>nes à qui l'a Nature la départie ; elle répand 
des grâces fur tout ce qu'elles font; elle met 
leurs Qualités dans le jour le plus éclatant. 
D'un autre côré, elle expofe à beaucoup de 
dangers, & on peut en abufèr à bien des 
égards. On oublie aifément, que le hazard 
nous l'a donée, qu'un rien peut la faire 
évanouir, & que certainement le Tems la 
fera difparoitre. Dans ce cas, elle n'eft pro
pre qu'à exciter l'envie & la haine. Elle nous 
en rend dignes par la multitude de défauts, 
de ridicules , quelquefois de Vices , dont elle 
cft la fource, & qu'elle expofe au plus grand 
Jour, car tel eft le propre de la Beauté , elle 
répand un grand éclat fur tout ce qui l'en-
virone, elle prête des grâces a la Vertu, & 
elle augmente la laideur du Vice. Il fera 
peut-être utile d'ouvrir les yeux d'un Sexe 
charmant, furies dangers auxquels feschar
mes l'expolent. C'eft lui qui les poffède dans 
Je degré le plus eminent, c'elt auflx lui qui 
eft le plus fujec à en abufer. 
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C'eft donc pour vous que j'écris, 6 h plut 

belle portion du Genre Humain ! Vous à qui 
la Nature a prodigué fes plus riches Tréfors ; 
vous qui en êtes les Ghefd'œuvres , char
mante partie d'un Sexe enchanteur, recevés 
cet Ouvrage. L'aimablê  Vérité parvient ta* 
rement à vos Oreilles; Toujours entourées 
d'une foule de lâches Adorateurs, cornent 
pouriés vous l'entendre '{ Toujours prêts à 
vous diftribuer l'encens le plus vil & le plus 
méprifable, ils vous louent, jufques dans 
vos défauts, & vous font ainfï avaler un 
Foifon d'autant plus dangereux, qu'ils te 
déguifent fous la forme la plus féduifante. 
Heureux, fi les courtes Réflexions qqe je 
vais faire, pouvoient vous prémunir contre, 
les dangers fans nombre qui acompagnent 
la Beauté ! Daignés les recevoir favorable-
ment ; L'augnfte Vérité les a didlées * l'Ami
tié la plus tendre vous les ofre. 

Dès qu'une jeune Perfone eft helle, elle le 
fait, elle l'entend dire tous les jours, & un 
Miroir, qu'on confulte fou vent, fait bien lô 
répéter. Dçs là, l'Orgueil & la Fierté fe 
glifleqt aifçment dans ce jeune Cœur. Sans 
expérience, n'aiant pour fe conoître que 
l'A mour propre & une multitude de Flateurs* 
cornent évitera, t-elle ce danger? Ouvre- t-ellç 
Ifl bouclée, on aplaudit; à-chaque mot on 
Récrie, on adniirç, on s'épuifç eq éloges. LÀ 



-Août i 7 ? 9; 9to$ 
tkiïus elle croit être arrivée à la perfe&ipn * 
elle prend d'elle même le»idées les plus avan«v 

tageufes ; elle regarde le refte du monde con 

me de beaucoup au deflbus d'elle j elle mé^ 
prifc les Corifeils qu'on ppifroit encore lui 
doner? & les impute à l'envie la plus noire» 
De là viennent ces airs de hauteur, ces ma
nières impérieufes , cessons décififs , Il 
haifïables chez tout le monde, pais particu^ 
liérementdans un Sexe, dont la douceur doic 
être l'apanage. Orgueil, Fierté , fotte Pré* 
Jbmption, Hauteur dans les manières, d'où 
vient vous voit-on fi fouvent défigurer lst 
Beauté ? Sexe charmant, vous à qui les grâ
ces échurent en partage, aimable objet dq 
nôtre admiration & nos homages , gardés 
vous de vices fi odieux ! Fuies en même les 
aparences; elles rendent infuportables les 
perfones d'ailleurs les plus acomplies . Nous 
obéiflbns volontiers à ceux qui n'exigent 
rien de nous , & nous acordons tout à ceux 
qui femblent ne nous rien demander. La 
Beauté atire par Ton éclat, mais la douceur 
& la Bonté gagnent tou&~ les Cœurs. Jettes 
les yeux fur THEMIRE & fur CLOE. Les 
premiers regards font tous pour CLOE : EIlç 
étoue , elle excite l'admiratipii; elle enlève-
rok tous les Cœurs , fi elle ne les éloignoi* 
par h fierté. THEMIRE , dont la Beauté n'eft 
pas fi éclatante 3 a p 0 u r e\\ç \% Boutç, l^Dou, 
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ceur & les Grâces, qui en fonr toujours les 
compagne? fiièles ; chaque jour on découvre 
en elle de nouveiux charmes; on admiré 
CLOJB' & Ton aime THEMIRE. 

Un fécond défaut, auquel la Beauté ex-
pofeune JeunefTe imprudente, c'eft l'atache-
ment exceflïfà ces dons de la Nature. Une 
jeune perfotie heuceufement partagée de ce 
cô é là, n'entendra louer chez elle, dés fa 
plus tendre enfuice, que ces avantages ex
térieurs. On donera les éloges les plus ou* 
très, à la délicateile de fon Teint, à la régu
larité de fes Traits, à la fîneffe de ù taille >, 
à la beauté de fa Voix. Bientôt elle oublie 
tout, pour ne penfer qu'à ce Corps, qui lui 
procure tant d'éloges : Elle ne s'ocupe que 
des moïens de l'embélir ; elle en fait fon U Q -
le; elle efl la première à y facrifier. De là 
ce goût prodigieux pour la parure ; ces foins 
cxceififs pour fa Figure, qui jettent le plus 
grand ridicule fur une perfone, qui done 
dans ce travers. Et pendant qu'on done tout 
fon tems à la confervation, à l'ornement de 
ce Corps, qui au 'fond n'eft qu'une vile 
poulfîére, que devient l'Ame, cette partie 
ki plus excélente de nous même, qui feute 
fait l'Home, qui feulé le diftingue de \a 
Brute? Hélas! abandonne, négligée, elle 
s'engourdir; acoutumée à ne réfléchir que 
<«r des objets minutieux , elle rampe, eile 



$erd toute fa force, toute fon adivité, tout© 
fa dignité. Ainfi cette Perfone , deftinée à 
briller peut-être autant par les agrémens de 
fon Efprit, que par ceux de fa Figure, fe 
trouve plongée dans l'ignorance la plui craflê  
& réduite au trifte état d'être une Stattie 
belle, i\ ert vrai, mais privée de fentiment 
& de vie. Ce n'eft pas tout, & je ne con-î 
çois pas d'état plus afreux, de fituation plus 
défefpérante, que celle d'une Perfone, qui 
aimant uniquement fa beauté, la voit enfin 
dépérir. Chaque jour elle voit envolée quel
qu'une de fes Grâces ; malgré tous fes éforts, 
elle ne fauroit les retenir : Fidèles Compa
gnes de h JeunelTe, elles s'échapent avec 
elle; cornent fuportera*t-elle cette difgrace ? 
Cornent fe furvivra-t-elle pour ainfi dire à 
elle même? QueHe feffource aura-Uelle à 
opofer à une difgrace aufîî afreufe, qu'elle 
cft inévitable? Si'elle n'eut pas donc tous 
fes foins à fon Corps, fi elle eut cultivé les 
Facultés de fon Ame r elle ne manqueroit pas ' 
de conformons ; elle les trouveroit en elle 
même, dans l'amitié & dans l'eftime de fes 
femblables ; mais privée, par fa faute , de 
fecours auflî confolans, elle fe voit réduite 
à trainer une vie ennuieu/e, également à 
charge à elle même & aux autres* 

D'ailleurs, il eft à craindre qu'une Petu 
(une, idolâtre de.fa Figure, n'ait recours à 
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tïes moiens honteux pour fe la conferver î 
Qu'il eft à craindre qu'elle ne fe faflè des 
charmes artificiels, quand ceux que la Na
ture lui a départis viendront à (jépérir ? Qu'il 
eft à craindre, que dans le défefpoir de voir 
fa Cour diminuer, elle n'ait recours, pour 
fe la conferver, à la Coquetterie la plus ou
trée ! Vice odieux, qui peut conduire aux 
plus afreux défordres & qui rend confia m-
ment une Perfone, qui s'y livre, la home de 
ion Sexe & l'objet des mépris du nôtre. 

Fierté, Hauteur, Ignorance , Coquette, 
rie, Vices odieux, pourquoi vous voit-t-on 
fi fouvent à la fuite de la Beauté ? Et vous, 
aimables Vertus, Bonté, Douceur, Modef-
tie, pourquoi n'en êtes vous pas les com
pagnes in réparables ? La Beauté vous prête-
roit un nouvel éclat, & vous ajouteriés des 
grâces à la Beauté. Aquérés> Sexe charmant, 
ces aimables qualités, & vous aquerrés, fines 
en fur, de nouveaux charmes $ vous join-
drés la Bonté & la Douceur à l'Efprit, à la 
Beauté & aux ConoiiTances. Toutes les Bou
ches retentiront de vos éloges; toutes pu
blieront vos brillantes qualités : Vous feules 
fcmblcrés les ignorer. t*ar là vous ferés la 
gloire & l'ornement de vAtre Sexe, l'amour 
fc les délices du nôtre. 

V. . 
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L ' E P R E U V E I N D I S C R E T T E ^ 
N O U V E L L E . , 

SI la délicatefle des fentimens eftv extrê
mement prifable, elle peut devenir très 

dangereufe & très nuifible, lors qu'elle eft 
pouflee à l'excès : Une Avanture, arrivée 
depuis peu à un jeune Gentilhiome, d'uft 
mérite diftingué, en fournit une preuve. 
Corne fon véritable Nom n'ajouteroit rien 
à la vérité de cette Hiftoire, je lui doue
rai celui de Chevalier de Mantour. Apte* 
«avoir pafle les 18. premières Années de fa 
vie à orner fon Efprit & fon Cœur de tou
tes les Qpalités qui pouvoïent le rendre 
^ftimable, & à profiter des Leçons des Maî
tres les plus habiles en tous genres, il re
vint joindre fes Parens, dont il faifoit lès 
délices. Ilpaflbit, dans fa Province, pour 
J'Home le plus heureux & le plus digne 
de Pètre. Des Biens confidérables * unfr 
Tigure avantageufe, un Caradère liant, 
des Manières afables & une Modeftie rare 
le faifoient goûter dans toutes les Compa
gnies. Il étoit fyrtout chéri des Dames, 
Il fembloit né pour elles, & fon Cœuc 
Jes lui faifoit rechercher avec empreflement* 
iNaturellemcnt tendre, rien ne le flatoit 



21 i Journal îîètvittqfar 
plus que les Sentimens du beau S&éf; ^ln 
tout lors qu'ils étoïent aflaifonés par Te», 
prit & la délicatefle. Cet oit fa Chimère j 
il vouloit tont épurer & n'avoit pas encore 
afles d'expérience pour lavoir, qu'on exténue 
fouvent la tendrefle, à force de l'anatontifer, 

La jeune MarquiTe de L., qui avoit un 
Château voifin du fien, toucha d'abord fo& 
Cœur. Sans être une Beauté régulière, 
elle poffèdoit ces grâces enchapterefles * fi 
propres à faire impreffion. Quoi qu'elle 
n'eut pas encore 17. Ans, elle avoitaquis 
dans le grand Monde une aifance de Maniè
res peu comune à fon âge, & la viVacité 
de fon EJprit rendoit fa Converfation des 
plus agréables* 
m Maucour lui dona des foins qui flatérem fk 
Vanité, & bientôt engagèrent fon Cœur» 
Pendant près de 6. Mois ils goutérept Pun & 
l'autre tous les plaiOrs que peut procurer UB 
lArtiour réglé par la Sagefle 5 & fondé fur une 
Eftime réciproque. Ils jugèrent à propos* 
.quoique fans néceffité, d'y mettre du tniftère, 
& convinrent de doner le change , s'î  étote 
j)oflible, aux Perfones qui les environoïent-
Pour cet éfet, ils fe bornoïent en Compagnie 
à fe marquer mutuellement beaucoup de poli-
tefle, & ce qu'ils a voient à dire de pluç obli

geant s'adreflbit ordinairement à une tierce 
Perfone. ta Comtefle de T . . • .paroiflfoh à 
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tout le monde l'objet de préditeétion du Chc 
valier. Ctoic une Veuve de af. Ans dont 
le feul avantage étoit d'être extrêmement 
belle. Elle avoit un goût décidé pour être 
coquette, mais pas afles d'Efprit pour y réut 
fir , & ne pouvoit fe confoler de fe voir né-
gligée, tandis que fa Glace l'afluroît, qu'elle 
méritoit tous les homages. Dans de telles* 
,difpofitions, elle reçut avidement les Atetu 
tions du Chevalier, qui la regardoit, parmi 
toutes les Dames , comd celle qu'il fe feroic 
Je moins de fcrupule de duper,- cependant ce 
n'étoit jamais que par des politefles générales* 
il évitoit le Tête à Tête avec elle , dans la 
crainte qu'elle ne voulut exiger une explica
tion précife, 

La pauvre Comtefle fe défefpéroit au fond 
de l'Ame de la timitiite de fon Amant. Elle 
lui avoit fourni les plus belles ocaiions de la 
voir feule. Elle en vint jufques à les recher
cher, mais l'adrefle du Chevalier rendoît fes 
foins inutiles. Enfin elle crût s'apercevoir,' 
qu'il y avoit quelque chofe de marqué dans 
des contretems, qu'elle n'avoit d'abord atri. 
bué qu'au hazard: Elle réfolut de s'en éclair-
cir à quel prix que ce fut. 

Elle feignit un jour de fe trouver mal, & 
quita fous ce prétexte la Compagnie, en 
priant le Chevalier de l'atcmpagner chex 
elle. Il n'avoit pas voulu s'engager au jeu » 
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dans tafpérance de fe dérober un inftaUfc 
pour aller joindre la Marquife de L . . . qui 
ïaifoit un tour de Jardin avec fa Confidente 
Maucour ne put fe difpenfer de doner la mail* 
à la Comtefle. EHe fut à peine hors du Chà. 
teau, qu'elle lui tint ce Difcours : Vous avoue* 
rai-jû) mon cher Chevalier, que monindifpo-
fttion n'efi caufee que par P envie que fccvois Je 
me voir enfin feule avec vous. J%ai mille chofes 
à *vom dire , & depuis plufieurs Mois, je n*ai 
fU en trouver Pocnfion. fefpére que vous ne re* 
fuferés pas de pajfer avec moi cette foirée? Lé 
Chevalier interdit, ne favoit que répondre. 
Il s'expolbit également, (bit iju'îl refufat 
cetW.invitation, ftjit qu'il l'acceptât ; il prit 
enfin ce dernier parti, mais d'aiTés mauvaife 
grâce. 

Arrivé chefc la Cdtiiteflfe * elle paffa dan» 
Ton Cabinet & fe mit dans le Deshabillé le 
plus galant. Vous votez, lui dit*elle, que 
jyagis avec mes Amis tout à fait fans façon* 
Vous voudrés bien ne pas le trouver mauvais. 
En voïant que je ne me gène point, fefpire que 
cela vous autorifera aujji à ufer chez moi d'une 
entière liberté* 

Elle le regardoit d'un air fi teifcïre & /î 
animé * ert lui parlant ainfi, qu'elle décon-
tertoit toujours plus le pauvre! Maucour. 
Je fuis Jenfible, Madame répondit-il, à toutes 
les marques de bonté que vous m$ donés ; fosaz 

ajjurê* 

\ 



fyue fâtfrai toujours four volts le refpèB te pli* 
' inviolable & que. . . Ah ! Monfieur, Veprit lu 
Vonttejfe, vous bous fervés de termes ujfurémenû 
beaucoup trop forts ; je ne fuis pas encore 
d'un âge fi fefpeïïobte. Elle prononça cela 
Icl'un ton piqué, qui fit fehtir à Mnucouï 
toute fâ fotife, triais corne il ne voùlbit pas 
l'entendre , il continua de faftidieux Corn-
plimens, que Ton ne répétera pas ici ; 
crainte de faire part au LeâeUr d'une partie 
lie l'ennui qu'ils cauferent à la trop fenfiblè 
Conuefle. Ne perdant cependant pas tout 
à fait efpérance, elle obligea Màucour à lui te
nir compagnie au fouper, & ne fit par là que 
proloriget leur mattire comun. 

La jeutie Marquife, rentrée danlî la Salé 
d'Aflemblée , reflentit une vive inquiétude 
6e l'àbfence de fon Amant. Il rie Pavoit pas 
joint dans le Jardin * il étoit forti de bone 
fleure avec une très belle Femme 5 il ne re* 
vendit pas $ quelle ample matîéfe à réflexion^ 
pour un jeune Cteur bien amoureux ! 3l/<w. 
tour étoit coupable fans doute; il faloitl'en 
punir. La vengeance d'une Maitrefle eft or
dinairement didlée par l'Amour propre : Ce
lui de la Marquife lui confeilla de bouder fort 
Amant & d'éprouver la conftance,en feignant 
de la légèreté. En conféquericexde cette ré-
folution, elle évita foigneufement le Che
valier) pendant quelques jouis, tandis qu'elle 
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marquent beaucoup de gai été & de CorïlpIaL 
fànce pour Laudor, Ami intime de Maucour. 

Le premier jour, le Chevalier vit avec 
plaifirla colère de la Marquife ; Il l'envifagea 
corne une preuve de Ton Amour ; mars en-
fuite fa gaieté lui déplut & fes atentions pour 
Lindor lui donérent de l'ombrage. Il réfolut à 
fon tour d'aft&er de l'indiférence. Avec plus 
dexpérienec, ni l'un ni l'autre n'auroient 
été dupes de manèges auflî ufés: Cependant 
ils réuffirent à fe tourmenter réciproquement 
pendant plus de 6. Semaines, Le Chevalier, 
confirmé de plus en plus dans Tes fbupçons, 
prit la réfolution de s'éloigner pour quelque 
tertis & de chercher même, par cette voïe, à 
fe guérir d'une Paillon * qui le rendoit mal
heureux. 

Le départ du Chevalier faifant perdre à 
à Pinfortpnée Marquife l'efpoir de revoir ja
mais dans fes Fers |e feul Home qu'elle pou-
voit aimer, elle tomba dans une noire mé
lancolie. Sa faute s'afoihlit même au point de 
faire craindre pour fes jours. Elle s'obftinoit 
cependant à cacher la caufe de Ion mal & ce ne 
fut que par des conjectures & par quelques 
mots , qui lui échapérent dans des accès de 
Fièvre , que l'on devina U part qu'y avok 
le Chevalier de Maucour. 

La Marquife de L . . . Fille unique & 
riche Héritière, faifoit pour Mrncwr un Pam 
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1res convenable. Les deuxFamilles,déja unies 
par les liens de l'amitié, auroîent vu cette AU 
liance avec joie. Le Père de Maucour écrivit 
donc à fon Fils de fe rendre incelTamment au» 
près de lui, qu'il avoit quelque chofe de là 
dernière importance à lui comuniquer. Le 
Chevalier obéît : Son Père lui parle de U 
Marquife, de l'iàée où l'on étoit que fon ab« 
fence feule avoit mis en danger les jours de 
cette aimable Perfone , & lui fait conoitre 
la fatisfa&ion qu'il reffentiroit de le voir 
t'unir à elle. Il ne manqua pas d'exagérer 
tous les Ayantages de cette Aliance & de faire 
tout fon poflîble pour y déterminer fon Fils. 
Le Chevalier , flotant entre la crainte & 
l'efpérance , l'écouta avec beaucoup déten
tion. Tantôt le récit de fon Père le perfua* 
doit, qu'il étoit en éfet chéri de l'objet qu'il 
«doroit ; tantôt fes foupçons reprenant toute 
leur force, il n'atribuoit fon indifpofition 
qu'à Téloignement de ÎJndar, qui, par cas 
fortuit, avoit été obligé de s'abfenter peu 
dé tems après le départ du Chevalier. Enfin 
il répondit à fon Père, qu'il feroit très flrité de 
f Aliance de la jeune Marquife de L . • mais 
qu'il ne pouvoit fe réfoudre à demader Ta 
main , qu'il ne fut afTuré de fes fentimens ; 
qu'il n'a voit pas lieu de croire qu'il eût aucune* 
part à fon indifpofition , & que fi elle étoit 
ï'éfet d'une inclination, il ri'ofoît fe flatet 

P a 
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d'en être l'objet. Il promit cependant à iW 
Père de faire Te» éforts pour gagner la ten
dreté de la Marquife, qu'il envifageoit corxie 
le pluŝ grand bonheur qui put jamais lui an-
Ver. Le Père de Maucoûr, fatisfait de cette 
promefle, lui recomançia de ne pas tarder à 
fe rendre dans la Maifdn du Marquis de L . . 
& qu'il efpéroit^que Ta préience feroit plus 
d'éfet fur la jeune Marquife* que tous les 
remèdes de la Faculté. 

La tendre Marquife tte tarda pas à être 
informée du retour du Chevalier & de foti 
atention à fe rendre exactement chez< elle* 
pour avoir des nouvelles de fa fanté: Elle y 
fut fenfible & comença à fe perfuader, que 
fi Maucour avqit été volage, il revenoit dû* 
moins à elle. Cette idée contribua bientôt à 
rendre fort Cœur & fon Efprit plus tranqiii-
les, & fon Corps ne tarda pas à en reflèm/r 
une heureufe influence. 

Dès qu'elle fut vifible, Maucour fut in
troduit. Un air embarafle la perfuada de plu* 
«n plus qu'il avoit été infidèle, mais fes yeux: 
l'aflufoient d'un retour, qu'elle fouhaitdk, & 
dont fon Gfeur vouloit bien fe contenter. 
Le Chevalier au contraire, qui pouffoit à 

J'excès la délicateife, ne trouvoit pas encore 
des raifons fufifantespourle convaincre qu'il 
4etoit aimé \ il craignoit le retpur de Lifidor 
& Tatendoit cependant avec impatience, pour 
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vpïr de, quelle manière fa Makreffe fe con
duirait avec lui. 

La,Marquife fe trouvant parfaitement ré- - *" 
tablie, le Père de Maucour ne ceifoit de fol» 
liciter fan Fils d'accélérer fon Mariage, L$ 
délicateife outrée de celui-ci le plo.ngeoit tou
jours dans de nouveaux embaras ; Lwdor 
étoit dç rçtour : Il avoit été reçu de la Mar-
quife avec beaucoup dç politefle & de témoi
gnages d'eftime, mais Maucour ne pouvoit 
s'empêcher de convenir intérieurement, qû 'il 
y avoit une préférence viCble en & faveur j 
cependant fa manie le rendoit incertain ; il 
fe figurait que la Marquife, conoiflànt les 
intentions de leurs Parens refpe&ifs, avoit 
{ait des éforts fur elle même, & que fa Rai-
fan , plutôt que fon Cœur, dirigeoit fa con
duite, liudor n'étoit pas à beaucoup près un 
Parti ajjffi riche qiie lui j la Marquife aurait 
çù peine d'obtenir l'aveu de fes Parens, & 
le Devoir, félon lui, avoit fournis fon goûf. 
Néanmoins les inftances de fon Père vain
quirent enfin fes fcrupules : 14 prit jour pour 
la Cérémonie, qui fe fit avec une magnifi
cence proportionée au rang. &> à l'opulence 
des deux Epoux. 

Rien ne paroiffoit devoir manquer au 
bonheur de Maucour. IlTe voioit uni à une 
Epoufe qu'il adorait 5 U* étoit chéri des Pa
rens refpe#ifs, qui prévenoient fes defirs 2 

P i 
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la Fortune avoit répandu fur lui fes Dons à 
pleines mains > en un mot, toutes les cir-
conftançes les plus favorables fembloienti 
s'être réunies, pour le rendre le plus heu
reux des Mortels. Trpmpeufes aparences ! 
Maucour éroit bien éloigné de jouir de cette 
tranquilité intérieure, qui peut feule faire 
nôtre félicité. Il étoit rêveur , inquiet, 
agité, & fon état, qui ne pouvoit éçhaper 
à la pénétration d'une Epoufe auili tendte 
que la Marquife, l'afligeoit fenfiblement. 

Un accident qui arriva à Lindor, VÎQÇ 
mettre le comble à leur infortune, eu four-
pillant à Maucour l'idée de mettre fon Epoufe 
à une Epreuve, qui eut pour lui tes fuites 
les plus funeftes. Lindor étant à la ChaiTe, 
entendit quelque bruit derrière unRuilfon: 
Il arme avec précipitation fon Fufil & s'avan
ce dans Pefpérance de furprendre quelque 
pièce de Gibier, qui avoit fans doute écha-
pé au flair de fa Meute. Corne il n'était ocu-
pé que de fa recherche, il n'aperçût pas une 
racine d'Arbre , qui étoit à fes pies, & qui 
le fit tomber fi m&lheur-eufement, que fart 
Fufil partk, & que te coup entra tout entier 
dans fon Bras gauche. 

Les Perfones qui font malheureyfes ont 
toujours bien plus de fenfihilké pour lçs in
fortunes des autres. La Marquife étoit natu
rellement compatiiTante, elle eftimoit Lindor* 
€Mç cpnoiflbit fon atçchement pour Maucour i 



tous ces motifs lui firent éprouver une vive 
douleur', à la nouvelle de cet accident, & 
elle ne fe crut point obligée de la contrain
dre. Maucour l'interpréta mal & réfolut d'é
prouver, fi la Marquife feroic aufli vivement 
afedtée de ce qui le regardferoit lui même. 
Pour cet éfet il ordone un jour à un Domeftû 
que afidé d'aller avertir Ton Epoufe de fe ren. 
dre inceflamment à la Maifon, en lui difanc 
qu'il venoit d'avoir une Afaire d'honeur, 
dans laquelle il avoit été dangereufement 
bl̂ lfé. Cependant il fe met au Lit, fe fait 
faigner & enfanglante fon Linge en plufieurs 
endroits. La Marquife arrive chez elle dans 
une émotion incroiable. La vue du fang de 
fon Epoux, & le danger où elle croioit fes 
jours l'afeâent fi fort, qu'elle tombe en dé
faillance. On eut bien de la peine à l'en faire 
revenir. Maucour comença à fe repentir de 
fon imprudence. Il n'étoit plus tems. Il s'é-
toit fait elles la Marquife une fi terrible ré
volution , qu'en moins de trois jours une 
Fièvre violente la coucha dans le Tombeau* 
Maucour fentit toute l'injuftice de fes fbup-
çons ; il conut toute l'étendue de l'Amour que 
la Marquife avoit pour lui, mais cette co-
noiflance ne fervit qu'à augmenter fes regrets. 
Il ne fe pardona jamais d'avoir doné la mort 
à une Epoufe , avec laquelle il auroit été le 
plus heureux des Homes, s'il n'avoit lui 
même mis obftacle à fon bonheur. 



NOUVELLES ACADEMIQUES, 

JL^ANS la dernière Séance publique de la 
Société Literaire d'AR^AS, qui fe tint le 7 
Avril dernier, M. l'Abé DELYS,, Djreéteui? 
en exercice, ouvrit la Conférence par unç 
Difiertation fur les avantages ou leç incorç-
véniens qui peuvent réfulter de l'augmenta^ 
tion conliderable des Fermages. Après avoir; 
amplement difeuté & balancé les raifonspour 
$, cqntre, il concluç que non-feulement cett^ 
augmentation eft préjudiciable aux Particu
liers, qui ne poffèdent aucuns Bières-fonds, <Sç 
QiixCultivateurs > m îs %uï\\ qu'elle ne fauroit 
je concilier avec les vrais intérêts (Ju Pro
priétaire des Biens de Campagne,- qu'elle 
çmpêçhe même les progrès de l'Agriculture* 
enfin qu'elle nuit au bien de l'Etat &, de$ 
finances dq Rpï'aume, 

M. le Chevalier de COUTIJRELL^Ï Chan
celier de la SctCiETE', lut un Difcours fur ' 
fcxcçlence de nôtre Langue, dans lequel il 
fait envifager combien il eft utile à la plCw 
part des Homes clç la pofleder parfaitement, 

Enfyite M. B^YARD ICI Cadet, nouvelle-
ment Ailbcié, prononça fon Remerciement 
& le Directeur lui répondit. 
M. HARDUJN, Avo&it, Secrétaire Perpétuel 



de la Société, dona la première Partie d'un 
Mémoire Historique , tiré des Régiftres de la 
Ville d'Arras, concernant les Joutes, Tour* 
pois & autres parçils Exercices, qui fe firent 
dans cette Ville au XVmç Siècle, du temç 
dePm^iPEi/* Bon, Duc de Bourgogne & 
Comte d'Artois. \\ raporta, entr'aucres évé-
nemens , le Détail des Faits d'Arrhes qui fç 
pafTérent à Arras, fous les yeux de ce Duc 
f n 1423, entre le fameux PQTTRON D$ 
SAINTRAILLES & LIONNES DE WANDON-
jNE, Gentilhome Boulonois. 

Le Père LUCAS, Jéfuite, lut deç Réflér 
' xions critiques & phifiques fuç le Siftèmç 

d'un Auteur Arçonime, touchant la nature 
du Sel Marin & du Sel Gemme j & fur celui 
d'un Philofophe adepte, par rqpôri au* 
mêmes Sels. 

La Séancafut terminée par la ledlure d'ufl 
Difcours de M. l'Abé JACQUIN, AfTociého
noraire , fur la conoiflançe & Implication des 
Talcns. Il établit premièrement dans cje 
Difcours, que tous les Homes naiffetit avec 
quelques difpofyions pour une Science ou 
pour un Art. \\ indique aprqs cela les moiens 
de conoitre ces difpofîtions, & expofe enfifl 
^e quelle manière on doit les cultivée» 

I 'Académie Roï̂ le $es $çlles*Lettrçs (3̂e 
CAEN détermina, à fa dernière Séance, 
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teniie le 7 Juin, de propofer, pour Sujet d'un 
Prix, cette Queftion : S'il riejtpas plus nui* 
Jible qu'avantageux de planter en Normandie, 
des Pomiers à Cidre, dam une hone Terre. Les 
Diflertations fur ce fujec ne doivent erre que 
d'une demi heure de lefture. Il y aura au 
bas une Sentence, qui devra être répétée 
dans un Billet cacheté & féparé, où l'Auteur 
mettra fon Nom, fes Qualités & fou Adr /Te. 
Les baquets doivent è're rendus francs à 
M. MASSÏEU de CLERVAL , Secrétaire de 
l'Académie, avant la fin d'O&obre , & la 
diftribution du Prix fe fera à la rentrée de 
l'Académie, le 6 Décembre prochain. 

L'Académie de Caen, déjà célèbre, même 
Avant les Lettres Patentes que le feu R>i lui 
ncorda en 170^, a toujours confervé foa 
éclat, par la réputation des Membres illuftres 
qui la compofent, fans aucun dès motifs d'é-
jnulation, dont jouiflent les autres Acadé
mies. C'eft ici le premier Prix que celle de 
Caen propofe: Il confifte en une Médaille 
4'or de la valeur de L, 30a. On ne peut, 
dans ce Don & dans Futijité du fujet choifi , 
méconoitre une Main *, qui travaille fans 
ceffe au bonheur de la Province. 

* M. de FOMTETTB , Intendant de la Généralité 
4e Çatn > Vjiçe frate&eur de ïAcadémie. 
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LIVRES NOUVEAUX. 
JVIARC MICHEL R E Y , Libraire à Amfier-
dam 9 vient de publier la SAINTE BIBLE OU 
te Vieux & Nouveau- Tejlamtnt ; avec un Col 
ment aire Littéral, compofe Je kotes cboifies & 
tirées des divers Auteurs Anglois , par M. 
CHAIS, Pajleur à la Haïe. T. Vy contenait 
le premier Livre de SkMVBL 4to, à 36. lof. 
de Hollande. 

Rien n'eft plus beau que cet Ouvrage , 
tant pour le Papier que pour le Caraétère & 
Péxadtitude de la Corre&ion , & à juger par 
ce Volume & par ceux déjà fortis de la Prefle, 
l'on peut dire qu'il ne s'eft point encore fait 
d'Edition de l'Ecriture Sainte fupérieure à 
celle-ci. La bontie & la clarté du Comentaire 
fournirent tout ce que l'on peut efpérer de 
mieux , pour faciliter à tout le monde Pifl. 
telligence des Ecrits facrés. 

VJEUVRES DIVERSES de M. de MONTES
QUIEU, \A Coppenhague & à Genève chez 
Claude & Antoine PHILIBERT 17^9. 

Cette nouvelle Edition eft en 4 Volumes 
in 8vo chacun d'environ 420 pages. Elle eft 
conforme à la dernière de 17^8» en 3 Vol, 
in 4to vérifiée & confrontée avec les précé-
dentés. On trouve, dans celle que nous anon* 
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Çons les diferences ou variantes des unes & 
des autres, demême que Içs dernières AdU 
tions, qui ont paru après la mort de l'Auteur. 
. LeJ VoL contient i° . L'Eloge de M. dé 
MONTESQUIEU, par M. D'ALEMBERT, tîf£ 
du Vme Vol. de YEncyclopédie, & augmenté 
de quelques Notes* 2*. L'Analife de i'Efpri* 
des Loix, par le même, pour fervir de fuite 
à l'Eloge ci-deflfus. Cette Pièce ne fe trouve 
pas dan$ ^Edition de I7f{$, en 4. Vol. in-
12. 3 0 . Le Difcours de M. de MONTES
QUIEU, lorfqu'il fut reçu à VAcadémie Ftan-
çôife le 24 Janvier 1728. 4°- La Pré&ce M 
la prçmiérç Edition de l^Ejprit des Loix, 
Ç°. Vu Avertiifement de L'Auteur, quinç 
fe trouve que coatis quelques Editions dç 
*7Î7 &,*7S8- S9. LçsXlprétnie^sUvre$ 
de VEfprit des Loix., 

Les Tpmes \\ & m contiennent la fuirç 
4u tnèmtf Ouvrage. 

Le Tome IV renferme l°* Le dernier Lir 

Vre de VEfprit des, Loix. 2°. La Défenfe de 
cet. CXuvragp par l'Auteur. 3°. Difcours fur 
VEfprit dc$ Lqix, par M- de LA BEAUMgjxg. 
Il manque dans là dernière Edition de Parq. 
4?. Lyfimaque. f° , Eflai fur le Goût dans 
Jes chofes de Ja Nature & de l'Art, 6Q, Vers 
de M. D'ALEMBJSRT à la Ipuauge de l'Auteur. 
7<>. Table des Matières de VEfprit des Loix. 

O" diftribtte aftuejleoieot les deux pré-
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rnîers Volumes de ce Recueil, à ç Liv. de 
France » mais pour en faciliter d'autant pluk 
l'aquifition * on douera par foufeription le$ 
Exemplaires rtftans » jaour L. 7 les 4 VoL 
que l'on paiera en recevant les deux premiers; 
.Les deux autres Te délivreront dans le cou
sant d'Odobre prochain. -

Les mêmes Libraires vendent actuelle
ment les Lettres Perfanes, 2. Vol. in-12 pe
tit format 1757 pour 36 fols de France. Ils 
ont fous Prefle les Confiderations fur ta gran
deur des Romains. 

On trouve auflî, chez les Frércfc PHILI
BERT , le premier Vol. du DïBiona'tre de Cç* 
nntYce% belle Edition de Coppenhague, fUivaitt 
les Conditions de la Soufcription. 

G R A V U R E . 

L E Sn LE MIRE a mis au jour deux gran
des Marines, gravées d'après les Originaux 
de MINDERHOUT, Peintre Hollandois. L'une 
réprélente la vtie du Baflîn & de la Ville de 
-Bruges. Cette Ville eft fituée fur l'Horifoft. 
On voit dans le Port des Navires que Ton 
carenne : Stor les Plans du milieu, oh en voit 

^'autres qui arrivent : Sur le Plan de devant, 
des Perfonages de plufieiirs Nations. Cette 
Éftampje eft dédiée à M. BE&RIER, Miniftrc 
& Secrétaire d'Etat au jDépartement de h 
Marine. 
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La féconde, qui fert de pendant, répr£-

fente une Mer fort étendtte, où plufieurs Na
vires font à la rade & font voile pour leur 
départ Sur le devant, quelques autres ar
rivent. Sur le premier Plan font auflî des Fi
gures , corne dans la précédente. Elle eft dé
diée à M. de la BOURDONAYE, dans le Cabu 
Het de qui les Tableaux originaux onc été pris*, 

Le Sr. de MARCENÀY a gravé un Ptf/âgg 
du fameux REMBRANT, qui répréfente une 
Plaine immenfe > fertilifée par une Rivière», 
dont les diférens circuits vont le terminer à 
PHorifon. La vile en eft agréablement variée, 
mais pour y répandre un intérêt plus vif, 
KEMBRANT a îupofé un Ciel couvert, qui 
anonce de l'Orage ; d'où il réfulte de grandes 
ombres, à travers lefqueltes la lumière tombe 
par échapée,fur des endroits qu'elle rend plus 
ou moins piquads, à proportion de leur é/oi-
gnement. Pour peu qu'on ait d'idée du clair 
obfcur, il eft aifé de fentir le mérite de ces 
favantes opofitions. 

L O G O G R I P H E . 
L'ICTKUR, en me cherchant, tu trouveras d'abot̂  

Le Nom d'une Isle, très fameufe 
Dans un Roman que Ton cftime fort 5 

©'un*.Matière préeieufej ' 
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D'un Fruit ; d'un autre Mets ; d'un Etre dont ,1e fort 
Peut-être fait envie i ton Ame orgueilleufe : 

Chemin faifant, tu dois trouver la Mort i 
Point defraieur: Regarde des merveilles, 

Otes Ri, fouftrais D ; Phénomène brillant, 
Je fais peur au Peuple ignorant, 

Mais le Peuple favant me confacre fes veilles ; 
L'Avocat me cite au Palais ; 

Je fuis un Jeu de comerce à la mode $ 
Du Parterre fouvent j'excite les fiflets : 
Invifible partout, & partout incomode, 

Je fers aux Gens, qu'on veut aiïaffinet; 
Aux Poliffons, tju'on veut difcipliner; 
Quelquefois même aux tendrons pris de fore* 

Eft-ce trop peu ? Je porte écorce j 
Je fais tourner la tête aux Verfificateurs. 
Paîs moi préferit d'un T ; je déplais dans les rues ; 

Je fuis deux Villes bien conues ; 
£t de THBMIS enfin j'éprouve les rigueurs. 

Jadis dans la machine ronde 
Rien n'éxiftoit, qui ne m'eut amufé ; 

• Voici mon tour de divertir le monde * 
Et l'on m'a ridiculifé. 

N A V E T T E eft le Mot de l'Enigme du Moi* 
de Juillet. 

- • - ' - i n , 

E R J I A T A de Juillet. 
P.H Izi.Jans précipitation, lifés, fanspréparation. 
Y. 5 z.L 16, Ne prhbe plus un Cuite pur s lifes, W 

Culte impur* 



« - <gp c 430 ) MP 

T A B L E * ; 
ILSSAI far l* Vengeance* \ . i 2 | 
Z-a HKÏM* de Jèrufalem, Odt. 1 }4 
L'Immortalité de l'Ame, Ode. . . - -*î? 
£//«/' > r / « > » r w <f« fo F f " » Êf > r /ex 
" moiens de la trouver. * 4 * 

Aux Editeurs, fer la Criftaïogra$kie. 16% 
"Extrait de la Crijialographte. i 6 ? 
Penfees détachées. *?9 
EIJai fur F Amour de la. Patrie. K i%9 
Rép'onfe à la Quejiion formée dans le Journal 
v de Jaé* , fur la diférence entre tHoneur fèf 
* ' ÏOrgueit. 
Réflexions fur les dangers de la Beaiité. 
L'Epreuve indifcrette, Nouvd' 
Nouvelles Académiques, /g. 
"Livres nouveaux. /"•'? i _ 
Gravure. 
Logogripb e. 

o 
A V 

,N trouvera à Neùcbàtel en Suijfe, chez le Sieur 
- D J J M . A R C » B ' , des TournesJSr.oches por

tâtes & fans reffort, cheminants trois quart d'heure 
fans les remonter.. Ledit Sieur.-eft corru de iongufc 
date pour ces fortes d'Ouvrages. Le prix eft de 
24 L. tournois, foit 56 L. de France. Ceux qui 
Souhaiteront fe procurer une Pièce auffi comodé , 
•font priés, en,lui écrivant, d'afranehir leurs Lettre*. 
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